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TÊTE DU FRONTON OCCIDENTAL DU PARTHÉNON. 


[VLANCUE : À ,) 


En 1846, M. Naudet, administrateur général de la Bibliothèque 
alors Royale, lil retirer des cuves nn certain nombre de fragments de 
marbres antiques qui y gisaient oubliés depuis de longues années, En 
sa qualité de conservaleur du Cabinet des médailles, mon père Fut 
chargé de classer et d'examiner eus débris. Une tèle de lemme én 
marbre pentélique le frappa par son grand style, Fétroile analogie de 
sa sculplure el lu correspondance exacte de sès proporlions avec log 
figures des lrontons du Parthénon, Bientôt il constata que son instinel 
archéologique ne l'avait pas trompé sur ce point, én retrouvant lu 
lance de la tète en question dans les dessins de Carrev. C'était celle 
de ln figure du fronton occidental qui est désignée par le n° va dans le 
fac-simile des dessins de l'élève de Le Brun publié par Le marquis de 
Laborde 1), c'est-ä-dire de la Nymphé qui accompagne Amphitrile el 
dans laquelle on voit généralément Hulia ou Leuvothée. Une rireons- 
tance achevait de confirmer celle découverte; le dervière de la tête 
manque absolument et n'a jamais exislé: or c'est précisément TU 
qu'exigeail la posilion de la tête de la figure en question par rapport 
au bord supérieur du fronton. 

Mon père COMTE QU A aussitôt à l'Académie des Inscriptions sa dir 
couverte, qui rendait à la science et à l'art la seule tête des frontons 
de Phidias échappée aux ravages du Lemps et aux désastres du Par- 
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thénon, avec celle de la Victoire Aptère, du même fronton, qui, re- 
trouvée à Venise par Weber, avait été depuis lors acquise par le 
marquis de Laborde. Il en fit le sujet d'un mémoire (1). Letronne prit 
feu pour cette trouvaille (a), ce qui ne pouvait manquer d'amencr et 
ament, en effet, une dénégalion de Raoul-Rochette (3), Ces polémi- 
ques sont loin de nous, et aujourd'hui l'altribulion de la tête que 
posséde le Cabinet dés médailles est universellement acceptée. C'est 
comme un morceau de Phidias qu'elle est exposée à la Bibliothèque 
Nalionale (4): au Musée Britannique, le moulage en est placé dans la 
Salle d'Elgin auprès des débris originaux des frontons. 

Reste cependant une question toujours profondément obseure, C'est 
celle dé savoir comment on fragment d'une origine aussi illustre à pu 
entrer pour ainsi dire incognito à la Bibliothèque et y demeurer tant 
de Lemps ignoré. Letronne a essayé de prouver que cette tête avait 
dû faire parlie des collections du marquis de Nointel (5), mais il n'a 
réussi à établie ni ce fait, ni la manière dont elle se sermt trouvée 
séparée des autres marbres de Nointel. IT y à même plus, et le marquis 
dé Laborde me paraît avoir établi d'une manière Lout à fait décisive (6) 
qu'une tête qui figure encore en place dans les dessins de Carrey, ne 
pouvait pas être chez M. de Nointel, et qu'il est d'ailleurs inadmissible 
que le célèbre ambassadeur ait possédé un morceau important d'un 
des frontons du Parthénon sans que la chose ait été signalée par ceux 
qui parlent de sa collection pour l'avoir vue à Constantinople, comme 
Spon, où bien en France après son relour, 

Puisque la stalue d'Halia où Leucothée avait encore sa tête en 
place quand Carrey la dessina, on ne saurait en expliquer la mutila- 
lion qu'en la rattachunt à la catastrophe à jamais déplorable qui préei- 
pila à terre une partie du fronton occidental, ébranlé par l'explosion 
du 26 septembre 1687, lorsque Morosini, quelques LES après (>), 
voulut faire enlever le char de la Victoire Aplère pour le transporter 
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en trophée à Venise (1). Après ce nouvean désastre, qui achesa la 
dévastalion du Parthénon, les officiers el emplovés de toutes les nu 
lions qui faisaient partie de Parmée vénitienne se jetèrent sur les dé- 
bris qui jonchaient le sol et sempressèrent à l'envi d'y ramasser des 
morceaux de sculpture pour en faire autant de souvenirs de Fexpédi- 
Lion ét de la ville qu'ils allaient abandonner (49. Gest ainsi que Sun 
Gallo. le secrétaire de Morosini, emporta li tête de la Victoire Aplére, 
un capitaine danois, nommé Harlmand, Les deux Lèles d'une des 
mélopes que le baron de HRumolur el Brendsied ont retrouvées à 
openhague, enfin un officier vénilien inconnu le fragment de la frise 
qui exislé dans Le musét Obizzi du château du Cata]o. 

Aucun de ces morceaux n'a de ccclilieal d'origine plus élue que 
la tète de la Bibliothèque Nalionale. Si l'on sait que ve lul San Gallo 
qui rapport la tête de La Victoire, ce n'est pas qu'nuetn document 
contemporain en parle, c'est parce que c'est dans su mson que Wo- 
her la découvrit forluilement en 1824. Les morceaux de Copenhague 
étaicnt enregistrés dans cette ville, én 1690, conime provenant * du 
temple de Diane à Éphèse …. Quant à celui du Cataje, il n'existe nu 
trace écrile de son arrivée à Venise, ni tradilion sur son orisine. 

Ce ne furent pas 1, du reste, les seuls fragments enlevés alors de 
celle manière; il y en eut bien d'autres, et peut-être en relronverit 
on encore à Venise ou ailleurs, C'est en effet sûrement à ce pillage 
des sculptures du Parthénon que fait allusion Cornelio Magni dans 
son livre publié eù 1692, quand il dit, combinant les faits plus récents 
avec lé souvenir de son passage à Athènes cn 1074. à la saite de ME de 
Nointel ; à Mancano quasi a lulte queste (les sculptures du lemple) Le 
« Leste, mentre, chi non hà potuté esporlure 1 corpi inlieri, si à con 
« tentato di esse, per trasmetlerle proi ad ornare le galerie e gabinelti 
« de’ signori grandi e euriosi letterati in Roma, per l'Italin, Francine, 
« Espagna, Germania e rimanente dell Europa (3), » | 

Cette phrase a passé jusqu'ici presque inaperçue: pourtant elle à 
une imporlance capitale dans la question qui nous occupe; car elle 


(tr Laborde, Athènes om avt, avt ef art dé LE) Ftid.,.6. 11, ju 22 HI, 
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prouve que Cornelio Magni connaissait l'existence d'une tête au moins 
provenant du l'arthénon, transportée LE France ct conservée duns un 
cabinet de grand seigneur ou de curieux. Nous sommes parfaitement 
autorisés à l'appliquer à celle qui est entrée sans doute à la Bibliothé- 
que Nationale à la suite des conliscations révolulionnaires, sans lais- 
ser de Lraces de son arrivée au milieu du désordre de cette époque. 

Parmi les aventuriers qui composaient l'armée commandée par Mo- 
rosini et Rœnigsmark, et dont la majorité était formée d'Allemands, 
1 y avait aussi quelques Français, Dans la petite cour qui précède Île 
narthex de l'église du monastère de Daphini, on voyail encore jusqu'en 
1863, époque où les murs en ont malheureusement été enduits de 
chaux, quelques signatures européennes groupées dans un même coin 
el portant presque loutes la date de 1687. I étuit évident par là que 
ce monastère, silué dans le délilé qui Tous ncoës de la plaine d'Éleu- 
sis dans celle d'Athènes, avait dû ètre alors momentanément occupé 
par un avant-poste de armée vénitienne, campée dans le bois des 
Oliviers el redoulant une allaque de l'armée du séraskier, qui éluit à 
Thèbes et par conséquent devait, si elle venait, déboucher par Éleu- 
sis. Les signatures en question, que j'ai relevées en 185q et 1860, él 
que d'autres voyageurs avaient déjà remarquées avant moi, étaient 
celles d'officiers ou de soldats ayant fait partie de ce posle avancé. 
La plupart offraient des noms allemands el italiens, et même un vival 
au général: Hoch lebe Graf Kaenigsmark; mais dans le nombre il y en 

ivail aussi une française : 

ANDRE DESPERS 
1067 


La présence de Frarçais dans l'armée ainsi constulée par ce pretil 
fait, l'origine de la tête du Cabinet des médailles s'explique tout na- 
turellement. C'est par un de ces aventuriers de notre pays qu'elle 
aura éLé enlevée, comme par d'autres, Italiens et Danois, les fragments 
que l'on u retrouvés à Venise et à C openhague. Rapportée ou envoyée 
par lui en France, elle y sera obscurément entrée dans quelque gale- 
rie particulière où elle aura bientôt été oublice. 
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Cet admirable morceau de l'arl grec na jamais été i usqu'à présent 
publié d'une wanière digne de lui. Une très-médiocre Ithographic en 
n dlé seulement donnée dans le Moniteur des arts en 1846 el un bois 
plus qu'insulfisant dans la fever archéologique de 187. La phologra- 
phie insérée par le marquis de Laborde dans le tome 1" de son Athenes 
ar XV KE et XV ui" siécles laisse aussi beaucoup à désirer, et d'ailleurs 
elle est aujourd'hui presque cflacée dans tous les exemplaires. Mais 
M. Lemaître avait fait de la tèle du Cabinet des médailles une fort 
belle planche, qui figura au Salon de 1849, ét n'a jamais été mise dans 
le commerce. Nous l'avons lil reproduire par le procédé de l'hélio- 
gravure, et nous SOMMES heureux de pouvoir l'offrir à nos souscrip- 
leurs en inaugurant be Gazette archéologique. 

Le nez est une restauralion moderne, due au seulpleur Seurre. 
Brisé duns la chute du fronton, ce nez avail (LE coupé carrément à l'ar- 
rivée du morceau en France, en Vue d'on travail analogue de restuu- 
valeur. Fnaxcois ie 


DIONYSUS ET SILENE. 


(axé 2.) 


Les deux pliques d'or, reprodui les sur la planche 2, ont été rap- 
portées de Svrie, où elles ont été trouvées. C'est grâce à l'obligeance 
de MM. Rollin et Fouardent qu'il m'est pérmis de publier £es deux 
curicus bijoux, qui onl été faits vraisemblablement vers la fin du se- 
cond ou au commencement du troisième siècle de notre ère. On y re- 
connail, avec des réminiscences de l'ancien act, le travail des artistes 
grecs de celle époque. 

Sur l'une de ces plaques est représenté Silèné debout, tourné à 
gauche, et tenant dans ses mains un vase el un bâton de bois résineux, 
Le vieux compagnon de Bacchus n'a pour loul vèlement qu'une dra- 
perie aulour des reins, Des pampres el des grappes de raisin servenl 
d'encadrement à cette figure. Poids : 257,50. 

L'autre plaqué montre Dionysus jeune, sous des lormes féminines, 


st 

entièrement nu, avecune coiffure de fenrme et une couronne de lierre ; 
une peau de panthère, glissant Le long des épaules, retombe par der- 
rière jusqu'à terre. Le dieu marche sur les flots, qui sont asser mal 
indiqués par des espèces d'enroulements : il sl Lourné à droile el armé 
de deux torches ardentes, comme s'il était représenté dans l'action de 
combattre, quoiqu'on n'apercoive aucun adversaire, Peut-être, duns 
l'origine, y avait-il une lroisième plaque sur laquelle on avait répré- 
senté les ennemis de Dionysus. Poids : 26,56, 

Ces plaques, sur lesquelles les figures se présentent en relié, sont 
travaillées au repoussé, él réparées au ciseau el au marteau, On aper- 
coit parlout dans le champ des traces du martelage. Une particula- 
rité qui mérile d'être signalée, c'est que certains délails et certams or- 
nements se présentant en creux sur la face, sont en relief au revers, 
Par exemple, ce genre de travail, exécuté au repoussé, avec de pelits 
outils, se remarque dans les pampres et dans les grappes de raisin 
qui entourent Silène, dans les cheveux floltants de Dionysus el à lex- 
lrémité des Îlammes aux deux torches. Le diamètre de ces plaques 
rondes est d'énviron 64 millimètres. Chacune est enfermée dans une 
boite d'or, formée d'une feuille très-mince et à laquelle sont fixées 
quatre attaches, destinées probablement à appliquer es riches déco- 
rations sur un vêtement (1). 

En voyant Dionysus armé de deux torches enflummées, on pouvait 
penser à la guerre des dieux contre les géants, ou à l'expédition de 
Dionysus dans les Indes, Les torches ardentes conviennent, en elfet, 
comme armes au dieu, né au milieu des flammes, rusyevée, et qui porté 
aussi les épithètes de laurtre (2), de rup#dkoe (3) et de HUF TENUE (4). 

Un sarcophage de la villa Mattei (5), aujourd'hui au Vatican (6), 
montre Hécate, armée de deux Hambeaux allumés, qui combat un géant 
renversé à ses pieds. Apollodore (5) introduit dans la Gigantomachie 
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[éphestus, armé de masses incandescentes (usÿsu), qui terrasse Île 
géant Clytins. Ce combat est représenté sur deux coupes peintes, l'une 
au Musée de Berlin, l'autre de la collection dé Luynes, aujourd'hui 
au Cabinet des médailles, à Paris (1). Enfin Lucien (al, en parlant de 
la guerre que Dionysus porta dans les Indes, dit qu'il dévasta tout le 
pays par le leu, suso. Sur la grande coupe peinte qui porte les si- 
gnalures de deux artistes, Erginus et Aristophane, au Musée de Berlin, 
on voit Artémis qui, armée de deux lorches enflammées, combat le 
géant Ægéon (5). 

Mais il faut tenir compte des flots sur lesquels le jeune dieu sem- 
ble poser les pieds, Dès lors nous sommes amené nécessairement à 
chercher un autre mythe qui nous transporte sur le rivage de la mer, 

Dionvsus est quelquefois mis en rapport avec la mer où avec les 
divinités marines, Ainsi, quand il est poursuivi par Lyeurgne, il se 
jétte dans les flots el s'enfuit auprès de Thétis (4), I lutte avec Triton, 
d'après une tradition racontée par les habitants de Tunagra en Béotie, 
où, dans le temple de Dionysus, on montrait un Triton de forme colos- 
sale, n'avant pas de tête. On prétendait que ce Triton enlevait les trou- 
peaux du pays, el que pour le punir le dieu fui avait abattu la tête 
d'un coup de hache (5), D'après une autre tradition (6), Dionysus eu 
une lutte avec Glaucus, qui avail léulé de lui enlever Ariadne. Le dieu 
le Lovrassa en l'enlacant dans des ceps de vigne, tel qu'on voit Dionysus 
triompher d'un géant en l'embarrussant dans des branches de lierre, 
sur la coupe, déjà citée plus haut, de la collection de Luynes(5). 

Mais un mythe autrement célèbre est celui de la rencontre de 
Dionyvsus avec les pirates Evrrhéniens, Les auteurs anciens el les 
momnnents nous fournissent des déluils intéressants sur celle 1ra- 
ition. 

Un des hymnes homériques porte le litre de Avvugos nhrazai, Hony- 
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sus ou des Pirates (1). Le dieu paraîl sous la forme d'un jeune home, 
venvis dvBpi doute. Il est pris par les pirates, qui le chargent de liens et 
l'embarquent sur leur vaisseau. Les liens se rompent. Le pilote engage 
ses compagnons à remellre le eaplifen Hberté, mais ils se moquent de 
lui, Des flots de vin coulent dans le vaisseau, des pampres avec des rai- 
sins naissent partout, le lierre en fleurs couvre les rames, Lé divu se 
change en lion; on voi apparaitre une ourse, Les pirates s'eutinenl 
en courant vers la poupe. enfin ils se jettent dûns la mer et sont chan- 
gés en dauphins (2), 

Voulant passer d'Icarie à Naxos, dit A pollodore, Dionysus louu une 
Lrivème qui appartenait à des pirales tyrrhéniens. Ceux-ci, l'avant em- 
barqué, lnissérent Naxos de côté, et divigèrent leur roule vers l'Asie, 
dans l'intention de l'y vendre. S'étant aperçu de leur projet, il chan- 
gea le mât el les rames en serpents, remplit Le vaisseau de ierre et y 
ll entendre le son des flûlés. Les pirates, devenus furieux, se pré- 
cipilèrent dans la mer, où ils furent transformés en dauphins 3. 

D'après d'autres récits, les pirates Lyrrhénmiens rencontrent le jeune 
Dionvsus endorrai sur le rivage et l'emménent pour l'embarquer avec 
eux. À son réveil, il s'aperçoit de la mauvaise foi des Tyrrhéniens, qui 
sont punis (4). 

Uné tradilion loute particulière est ccllé que nous à conservée 
Iygin (5). Ce mythographe rapporte, d'après Agliosthènes, auteur 
d'un livre sur Naxos [Variea), que Bacchus enfant étail ramené à ses 
nourrices (awtricilus nymphis). Dans ce récit, c'est la musique que font 
les compagnons de Bacchus qui inspire aux Tyrrhéniens l'idée de se 
livrer à la danse; ils s'animent tellement qu'ils finissent par se préci- 
piler dans la mer, Lucien, dans son Lraité sur la danse (6), fuit allusion 
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à cette tradition, en disant que Dionvsus dompta par l'art de la danse 
les Tyerhémens, les Indiens el les Lydiens. 

Ovide(s)purle aussi des pirates, et dépeint Bacchus comme um jeune 
homme faliguë parle vin el par le sommeil, el qui a beaucoup de 
peine à marcher : 

Virginen puerum ducu per htorx form. 
Îles mero somhoque gravis, Dlubore videtiur 
Vixque Méquiis 22 

Il veut être conduit à Naxos. Mais bientôt il s'aperçoit de la per- 
lidie des Tyrrhéniens. Alors on voit le Berre couvrir les rames el em 
pècher la marche du vaisseau, des corymbes s'enlacent aux voiles on 
voil apparaîlre des Ligres, des Iynx, des panthères : 

Lmpedlant Déclic meme Mexique retenu 

Serpunt, ol gruvidis distringunt voli corymtin 

Quum elrcs Lgres, shuiraique intinin lvnduin, 

Piclurwmque jacunt Les éorpera pantlierarnun 
Toute la troupe des pirales linil par sauter dans lu mer. 

Nonnus (al, de son côté. décrit la même seëne. Le pilote est un 
vieillard (géo): Dionveus, au moment où les pirates le prennent, à Hi 
forme d'un jeune homme Gosse), mais 1 devièent terribles al hi pousse 
des cornes (usdas), quand arrive le moment oû les Tyrrhéniens recornent 
leur châtiment. 

à Deux navires vognent sur la mer. L'un porte Dionysus qui le di- 
rige (fe): l'autre est monté par des pirates vréhémiens, Dionvsus 
se livre au plaisir (fesysia) el les Bacchantes lui répondent par des 
chants joyeux: la musique se failentendre, comme dans Les orgies, et 
s'allie au bruit des flots, Les vagues S'abaissent devant le dieu et le 
portent, comme s'il se Lrouvail sue la terre de Lydie, Les pirates qui 
montent l'autre vaisseau sont troublés: ils oublient leurs rames, leurs 
mains n'ont déji aueune force, Les Tvrrhéniens cherchent à surprendre 
Dionvsus; ils ont entendu dire que était un efféminé, on jongleur 
(asherrs), que le navire est plein d'or, qu'il s'y trouve de jeunes Ly- 
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diennes, des salyres, des joueurs de flûte et le vieillard (Silène), qui 
porte le narthen (vxpliredgoges), du vin de Maronée. el des Pans qui ont 
la forme dé boucs. Ils voudraient bien s'emparer des Bacchantes et 
des boues... Leur vaisseau est lout armé... 1 est peint en bleu, dés 
yeux larouches brillent à la proue, Le vaisseau de Dionysus est 
comme un rocher; la proue est garnie d'écuilles, on y a suspendu des 
cymbales, de peur que Dionvsus ne conlinue sa navigalion sans bruit, 
si les salyres, avant bu trop de vin, venaient à s'endormir. A la proue, 
il y & aussi une panthère dorée, car la panthère est l'animal cher à Dio- 
nysus... elle suule et bondil comme une baechante. Vous voyez aussi 
une panthère à côté de Dionvsus; elles'élance sur les Tyerhéniens avant 
que Dionysus l'ail commandé, Un thyrse s'élève au milieu du vaisseau 
et remplace le mât. Les voiles sont de pourpre; on y a brodé en or les 
Bacchantes qui se livrent aux rites dionvsiaques sur le mont Tmolus: et 
aussi les exploits de Dionysus en Lydie. [lv a parlout des pampres, des 
grappes de raisin et des lierres. Ce qui est plus merveilleux encore, 
c'est la source de vin qui jaillit du fond de la carène. Mais retournons 
au vaisseau des Tvyrrhéniens, Dionvsus les a rendus furieux, ils se 
jettent dans la mer, où ds sont changés en dauphins. L'un « déjà les 
flancs de couleur bleue, l'autre a lé ventre lisant: à lun. les sotes 
naissent le long du dés, à l'autre on voit pousser des nageoires el une 
queue, un aulré d'a plus de tête, un Lroisième n'a plus rien de la forme 
humaine que les jambes, Dionvsus, assis à la proue, se ril des mouve- 
ments désordonnés auxquels se bvrent les Fyrrhéniens, » 

Tels sont les principaux traits de la description que Philostrate (1) 
fait d'un lableau quise trouvail dans une collection à Naples. 

Dans lousles récits, il n'est question que d'un seul vaisseau; mais 
le peintre qui avait exécuté le tableau des Fyréhéniens avail jugé à 
propos d'introduire deux vaisseaux, sans doute pareë que cette com- 
binuison se prélait mieux au cadre qu'il voulail remplir. 

L'art a fort rarement représenté lus aventures de Dionysus avec les 
pirates tyrrhéniens, Toutefois il existe un monument célèbre qui a 
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conservé le souvenir de êe fait mytholagique. Dans la frise qui décore 
lé monument choragique de Lysicrale à Athènes, est répréséntée lu 
lutte des satyres el des Tyrrhéniens. Cette lutte se passe sur le rivage 
de la mer, Les pirates sont attaqués de tous côtés et terrassés: les sa: 
Lyres sont armés de torches ardentes, de thyrses, de massues: les mal- 
heureux Tyrrhéniens veulent s'enfuir: ils se précipitent dans les flots, 
où ils sont changés en dauphins. On en voil plusieurs qui ont une Lôte 
de dauphin, tandis que les jambes ont encore conservé leur forme hu: 
naines. Dionysus, figuré comme un bel adolescent entièrement nn, at 
assis sur un rocher au centre de la composition et ne semble prèler 
aucune attention à la scène tumullueuse qui se passe autour de lui: il 
caresse un lion auquel il présente à boire dans un scyphus, De chaque 
côlé, un satvre, aussi insouciant que le dieu, est assis tranquillement 
sur un rocher (1). 

Une pierre gravée, cornaline, dont le dessin est placé à la fin de eut 
arliele, montre en relief la panthère de Bacchus, tranquillement cou- 
chée, efavant Pur, avec des veus attentifs et flamboyants, de regarder 
ce qui se passe auprès delle: sous la base de celte pierre, qui est laillée 
à la manière des seuraliées, on voil gravé en creux un Tyrrhénien à 
moilié changé en dauphin: su tête a déjà pris la lorme du cétucé, mais 
ses jambes, comme dans la frise du monument de Lysierate, rappellent 
encore la nature lnimaine (2! 

Une intaille publiée daus les empreintes de l'institut archéolo- 
gique (3) montre un dauphin à Lôte humaine, avee un Hiyrse. 

Enfin une coupe de terre peinte à figures noires, qui, aprés avoir 
appartenu au prince de Canino, est entrée à la Pinacothèque de Mu- 
nich, montre à l'intérieur Dionysus barbu et couronné de Berre. nssis 
dns son vaisseau: le dieu ent une corne à boire, Le mûl est change 
eu un double cep de vigne, garni de pampres et de grappes de raisin: 


LI Stunt, Antiquities of AtAñna, pl, ni et sul, J Empronte gommage, D, ne 1 et dti, de 
— Ka Müller, Tnbmeter uen aléén Kunst, | l'inst. av, ARR, pu HI, = CL K, 0, Miller, 
fr, phxzxvn, n° ti. Donmatér der alto Kurent. LL qi even, ne HA 

(91 est oonrce à Pnéprsale complaisance de Une mutres proree gravéu (Ke CL Milllur. Le ir, 
MM. Fétfine et Feat que je die la connais | 1, pl xxxx, nt 48) montre Bucdbhus anfant por- 
saines di eulle duree représentation. Le sar-an fuppocannur. 
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la voile est déployée. A la proue du vaisseau est une tête de sanglier: 
à la poupe on remarque une têle de cygne et deux rames, mais an 
n'apercoil ni rameurs, ni compagnons de Dionvsus. Autour du navire, 
une troupe de dauphins, au nombre de sept, se joue dans les flals (1). 

In vase en forme de dauphin, décrit duns mon Catalogue Durand, 
n°1310, porte sur lu base l'inscription AAZTAZ HMI, iracée en 
grandes lettres noires. Panofka (2) avait cru trouver l'explication 
de ces deux mots en proposant de lire: rene aux, je suis un pirate. Le 
dauphin aurait ainsi fait allusion à la mélamorphose des Tyrrhéniens, 
punis par Dionvsus, Mais, d'après les observations les plus récentes (3), 
il faut renoncer à celle explication, quelque ingénieuse qu'elle pa- 
laisse. 

En parlant des voyages nautiques dé Dionveus, je ne dois pas ou- 
blier un vase d'ancien style et de fabrique sicilienne, découvert à Acræ, 
et qui a fait partie de Ki collection Durand, sur lequel ést peinte une 
pompe dionysiaque. À lu suite de deux sacrilicateurs conduisant un 
laureau marchent quatre aulres personnages, un Libicine el rois 
hommes barbus, Enfin, au revers, parail un char en forme de barque 
porté sur quaire roues: l'extrémité antérieure est décorée d'une tête 
de sanglier, absolument comme la proue du vaisseau de Dionysus, dans 
la rotupe de Mumich(4}; une tète de cygne décore la parle postérieure, 
Dans ce char est assis Dionvsus barbu, couronné de lierre, entre deux 





1 Gethnril, Anse Vusénbikder, f, pl. 
“ciix. — CE Cie Jul, Bésohreibung, der Vorson- 
snindung su München, no 4930, — GE H, Brum, 
Gaschrchie der gricchuchen Ætmibhir, IT, p. 160, 
ne 5. — Mon toit eur des féhdenelts cf ossi 
horce-dle uses plats, alu ln Nes de philolinile, 
LOUE, pe 499, Everkius, nt 1, — Lulolf Stephaui, 
Cornplérenatu de bn Connie dpdrénile drohto- 
lupique, LAGT, p. 185. | 

(2) Hiperboreieh rœæmische Studien, |, p- 4%. 

[4] Vox, Minéevint, Merun, dnodité :prossedburr 
de Raf. Hurone, pe 67 nt Apponit,, pet Map. 1652. 
On connait dv vince en foéiné ele duuplhiin, l'ame 
authenticité Anoonlestahle, portuit l'un ét l'autre 
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salyres libicines. Le dieu, où plutôt son prèlre, Hent'un graud cep dé 
vigne dont les pampres ombragent toute la composition (1), 

La pompe dionysiaque peinte sur ce vase sicilien Llrouve son expli- 
cation dans un passage de Philostrale auquel deux autres passages 
de l'orateur Aristide apportent de précieux éclaircissements. 

Les habitants de Smyrne avaient institué une lle qui se célébreail 
lous les ans. au mois d'Anthestérion; dans la pompe, on promenait 
un vaisseau (2) qu'on avait tiré de la mer, é& que dirigeait comme un 
pilote (xuBesmien) le prêtre de Bacchus. Cette fête avait lieu pour rar 
peler une vicloire remportée sur les habitants de l'ile de Chios, qui 
élaient venus surprendre ceux de Smyrne, pendant la célébration des 
fêtes dionysiaques (3), 

On ne saurait trouver de commentaire plus clair et plus complet 
pour expliquer la scène du vase trouvé ä Acræ. 





J. ne VVITTE, 





L'INITIÉ DE L'AUTEL. DIONYSUS ET DEUX SATYRES. 


(Piaxenes à ær À.) 


Les deux importantes peintures que nous désignons sous ces Litres 
décorent les deux faces d'une amphore de Vuler, à ligurés rouges, qui. 
aprés avoir l'ail successivement parlie des collections Du and (1) el 
Blacas, est aujourd'hui conservée au Musée Britannique. 

En décrivant ce précieux vase, M. de Wille à signalé la scène re- 
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produile sur notre planche 3, comme représentant l'artiation dun 
enfant, Ce sujet est en effet clairement indiqué par la composition 
mème, el l'on sait que les enfants élaient reçus aux mystères d'Éleu- 
ais (1), à ceux de Samothrace (2), ainsi qu'aux inilialions dionysia- 
ques (3). Mais je érots que par l'étude des usages des Éleusinies on 
peul armiver à délerminer d'une manière moins vague la scène précise 
it représentée. de veux parler du rôle des anitiés de Cautel, uwrlévrss xo' 
dssies, propre aux myslères d'Éleusis. qui, après avoir donné lieu à 
bien des conjectures hasardéés, a été définitivement éclairei par 
Bœckh (4), 

L'anitié de Fautel élail un enfant; lous les auteurs qui en parlent le 
disent, et ceci est conlirmé par cette circonstance que ee sont cons- 
Lumment les parents qui, dans les inscriptions (5), dédient les statues 
de leurs rejelons élevés à cette dignité (63, On ne le prenait pris, 
du reste, dans l'âge que l'on qualiliait de premier, ssdrr divx (7), mais 
au suivant, dans celui des aifez Giurions Mules O0 saies dus, pré 
cédant immédiatement l'inscription parmi les éphébes. Autrement 
dit, c'étaitun enfant dé done à quatorze aus. 1 devait être d'un sang 
pur athénien (8), et de plus, appartenir aux familles les plus distin- 
uuces dé lu République, & goongirir Abrvatu (ol, c'ést-dire aux races 
dé noblesse sacerdotale que lon désignail par le nom d'Eupa- 
trides (10). Tandis que les autres enfants étaient présentés à l'initia- 
ion par leurs parents, linitié de l'autel, choisi par la voie du sort, 
rs hayéw, parmi les jeunes gens qui remplissaient les conditions vou- 
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Ines, était présenté officiellement par l'État, rgoaia (1), et à l'époque 
où un droil fut imposé pour FT réceplion des mvystes (a) sur la propo- 
sition de l'oraléur Aristogiton (55, c'étuent les finances de ln Répu- 
blique qui, pour lui, se chargeatent de tous les Frais, Ce pouvail 
être, du reste, comme nous le montrent les inseriglions, dt gun on 
unc fille. 

Dans Les cérémonies de l'initiation, l'enfant ainsi choisi et désigné 
était comme le représentant de li masse des autres mystes. Is 
tenait près de l'autel, £erix, comme l'indique son nom el comme 
Thémistius Le confirme par une allusion formelle deux lois répélée (41, 
tandis que les autres candidals à lmilialion demeurent à une cér- 
laine distance. Eulin Porphyre (5) expose clairement sa mission on 
disant qu'il faisait, d'upres les prescriptions sales dés miles, toutes 
les cérémomes propilialoires destinées à apaiser le rourroux des 
dieux. 

À chaque célébration des Éluusiniés, 'est-ädive chaque année, is 
aval un nouvel inilié de l'aulel. On le considécait comme un vécituble 
ministre sacré, comme un membre temporaire du sacerdoce. Aussi le 
rhéteur Himérins (0) Fappelle- Lait ions mots, l'enfant sauré, et l'on 
trouve dans les auteurs el dans Les inscriplhions lé Gilre apocopé é se 
bacias Où 4 do" Este, que Bœckh définit de In manière suivuule : lur- 
nada 6e adhibate, que affeit ave munerts ci hahot. Les imsériplions 
prouvent même qu'il avait rang dans lu plus haute classe du sacerdoce 
éloustmen. 

Or, nous savons par le lémoiguage de Théon de Sinyrne (7), que 
la consécration des ministres élevés de ve savordoce, rogardés comme 
une inilialion particulière el supérieure à l'épopilie, séne 2%; iromraire, 
consistait dans la cérémonie appelée trade an asssgaso érdiune, l'action 
de ceindre la tôle du diadime et de poser lu couronne, E s'agit bien 
évidemment ici du diadème ou strophium et de ls couranne de myrte 


(0h Lac: rhétor, Lo, Cu Gr, MT, p 163 LE LT 
(4) Posan., V, 17; Sehol, af Apollun. Argit., (9 Di ebatéie. durs EN 
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qui constituaient les insignes des prêtres d'Éleusis (1), diadème que 
l'hiérophante fa) et le daduque conservent dans la vie ordinaire, el 
qui, à Marathon, fit prendre Callias pour un roi par les Perses (31 
Eumolpe en costume thrace, faisant l'office de daduque, porte la 
couronne de myrte sur le célèbre vase d'lacchus, découvert à Panti- 
capée (f). 

Ces failsume fois donnés, il me semble impossible de méconnaître 
dans la scène de notre planche 3 la consécration de l'initié de l'autel 
par l'évélenc ani oruérer éme. L'enfant a précisément l'ige presenil : 
sa tôt st déjà ccinte de la couronne de myrte, el le personnage placé 
derrière lui s'apprête manifestement à lui mettre le diadème qu'il 
tient à lu main. Les noms propres insérits à côte de l'entant, et dés 
deux personnages qui lai parlent, — ils sont, remarquons-le, Loul à 
fait athémens, Avragéver, Gcasvrlaides, Auryévns, — CES noms propres cta- 
blissent que Le vase à élé fuil avec une destinalion individuelle, en 
souvenir d'un fail de la vie de son premier possesseur. Or, à l'époque 
romaine, nous voyons que dans les enceintes sacrées d'Éleusis on 
élevait la statue de chaque mitié de l'autel. Rien dé plus naturel de 
penser qu'il gordait en mème temps éhez lui quelque monument de 
l'honneur religieux qu'il avait eu dans son énfanee, quelque objet de 
lun mature de notre vase, 

ILest vrai que le sujet de l'autre face {planche 41 semble nous éloi- 
ner d'Éleusis. On \ vol Dicrysux Leéniux (9) où Pogon, barbu, vélu de 
la longue tunique propre au dieu quand il est ainsi représenté (6), 
ebavec une péan de ri nihère sur les épaules, Le front cent de lierre, 
tenant de lu main droite le éanthare, el de la gauche un cop de vigne 
chargé de raisins, dont les pampres sé déploient dans le fond de la 
composition; 1lse lient debout entre deux Satvres, dont lun chauve 
et ihvphallique. tous deux couronnés de lierre et portant une outre 
sur leur épaule. Le PDionysus athénien est bien représenté avec 
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les divinités d'Éleusis sur le vase de Panticapée et sur celui de 
Cumes (1); mars sa présence isolément, telle que nous bi vovans ici. 
West guère admissible sur un monument ayant trait. d'une manière 
aussi directe que le serail un souvenir d'initiation. aus Éleusimies 
proprement dites. 

Scrons-nous done obligés de supposer que noire vase se tipporte 
à autres mystères, qui auraient copié le réglement et les TENTE 
d'Éleusis en ce qui était des initiés de F'antel? 

dé ne le crois pas. En effet, duns Le evele des fêtes ivstiques du 
culte éleusinien, nous on rencontrons une où Dionvans tenait une 
place capilale, non plus comme l'enfant locchius, mais conine die 
vil. S'identifiont à Hadés. Ce sont les petits mystères dl Agræ, qui 
constluatent Le premier degré de la série des initiations et la pre 
paralion HÉCOSSIIPE UAX crancts mystères TL [ husis. Perséphonté, il 
laquelle ils étaient spécialement consaérés (4).4 gpparnissail en ani 
que l'épouse de Dionvsus (5: union mislérieuse qui aisailantest le 
lond de ki fôle, voisine comme époque mais distincte des Antlies- 
léries (4} Aussi ces imsstèreés, dans leurs cérémonies: mitatentts 
eus de Dionysus, péumex rüv sept sis Avdvuros (1. C'est Fancren Dionvans 
barbu, tel que nous le voyons sur notre vase, qui préside duns bi 
peinture céramique d'ancien style (61 où il recoit Hevenule à linitia- 
on). Le même dieu, représenté de méme, s'élève du sol avec 
l'erséphont, ous deus remontant ensemble à lo lumière, sur ume autre 
peinture de vase (8) qui me parait devoir être rapportée aux petits 
mystères plutôt qu'aux Anthestéries. | 

Ainsi In représentalion de mob planeli 4 peut = expliquer tout 
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naturellement comme se rapportant aux mystères d'Agræ. Dé cecile 
licon, elle n'a rien de contraire à l'esplicalion que je propose pour 
l'autre face du méme vase, L'initié de l'autel devail nécessairement, 
vonmme tous les autres mysles, se presenter à Agræ avant de venir à 
Éleusis, puisque c'était une condition rigoureusement rmposée (4}, 
Toutes les vraisemblances indiquent mème qu'ilavait déj à y remplir 
ses fonctions propres, puisqu'à Agre une large part était faite aux 
rilés purilientoires el expialoires (2) dans lesquels il Lémait un rôle 
capiul. Le caractère dionvsnque de ces premiers myslères pou- 
vail donc être rappelé, aussi bien qne celui des Fleusinies, sur le 
souvenir malériel qu'il garduit de lhonnenr auquel x avait été 
udmis (31. 

Achevons maintenant l'explication de + scène retracée sur la 
planche, 

En vovant trois personnages qui recoivent à Pinitiation l'enfant sa 
crc, la première pensée esl d'y reconnaitre les trois ministres supé- 
vieurs du culte éleusinien, l'hiérophantesle daduque et Phiérocérys. 
Mais un examen plus approfondi fail reconnaitre la nécessilé de ne 
pas s'arrèlers à celle interprétation, Les deux individus placés devant 
l'enfant, qui lui parlent, en loi adressant une explication où une ins- 
Wuclion, n'ont pas la couronne de myrle des prètres d'Élcusis, mais 
une couronne de lierre bien reconnaissable, en rapport avec la nature 
puriculière dé la fète d'Agre. De plus, ils sont désignés par leurs 
noms propres. ANTIMENON 1 GRA$VKLEIAES, de même que l'en- 
l'ant, AIOMENES. Or, à Éleusis, l'hiérophante et le daduque étaient 
rigoureusement hiévonymes, d'esta-dire abandonnent, en entrant 
en fonctions, le nom sous lequel on les avail jusqu'alors connus, pour 
pe plus s'appeler qu'isgogavens el xdeëyes (4): On ne peut donc pas voir 
dans ces deux personnages aulre chose que les myslagogues de 
l'initié de l'autel, ces parrains dont aucun candidat à linitialion ne 

Lt) Pluburebhs Domwtrs, 26, on se relicha duns Fapplieutron de ln régle die 
(21 Polyæen., Stoufagem., Y, F5, l'hiéronyonn du daduque : mea Hrchrmches ar 
(0) Sur be objets que l'on cuneervail en soute | chédlogiques, p. 148 nt 8 Alais, demi lies Lernipr 
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pouvait se passer (1) el qui lui donnaient l'instruction préparatorre 
indispensable (2), 

Au contraire, l'individu placé derrière l'enfant, el qui va lui ceindre 
la bandeletle, porte comme lai la couronne de myrle caractéristique 
du sacerdoce éleusimen, n'a pas son nom Ccerit à côté de lui, st 
n'est désigué que par lu vague inscription KALO$, qui prouve son 
hiéronsmie. J'y vois donc l'hiérophante ou le duduque apprèlant à 
allacher au front de linilié de l'autel l'insigne de sa consécration. 
C'est un office qui ne pouvait étre rempli par un simple mystagogue, 
el je ne pense pas.que l'on doive être arrété ei par celle cireonslanee 
que Parliste, se permellant une Hberté dont on pourrait citer d'au 
les exemplés, n'a pas donné à ce prêtre la longue stola de pourpre 
qui constiluail son costume rituel (3), 

Gerhard a publié (4) un vase qui paraît aussi se rapporter à un mitié 
de l'autel, non plus un garçon celte fois, mais une fille, el qui à 
dû être, comme celui du Musée Britannique, un souvenir gardé de 
cette cérémonie, Le style en est assez grossier. Susune dés fiées on 
voit un aütel, issiz, des deux côtés duquel sont placés, on regard lun 
de l'autre, la petite Mile drapée d'un ample manteau. les cheveux 
enveloppés d'un céervphale, de l'autre un prêtre barbu, vêtu dune 
stola, la tête cemte d'un strophium. lhiérophante: 1 élève de Fi 
main droite un canthare dont il va verser une fibalion. Sur Puulre 
face, un autre homme barbu, sans strophium aux cheveux, enveloppé 
d'un grand manteuu par-dessus su Lunique, qui doit être le mysta- 
gogue et non plus l'hiérophante. s'approche de Fautel, sur lequel 
l'enfant est placé debout. en véritable sat de bonics, 
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lun de ces personnages À prend Va main d'un autre. La plupart des 
antiquaires ont cru remarquer ché les personnages qui figurent dans 
es réprésentalions tn de Lristesse, et ifs les onl expliquées comme 
des scènes où Les défunts à bi mémoire desquels les monuments étaient 
consacrés prenmient congé des leurs : et elles sont en conséquence 
sénéralement désignées par la dénomination de Seénes d'adicur on de 
séparation. Suivant d'autres, Les bus-reliefs dont il s'agit, offriraient 
Sunplement lé tableau des membres d'une Famille réunis sur la Lervré 
él se donnant des marques de mutuelle affection. 

Lin disposition de tous ceux de ces bas-relicfs où il va dus purson- 
muiges en marche, s'oppose à ve qu'on y voie des représentations d'un 
départ, Gés personnages en effet y sont en marche. non pas pour sé- 
loigner les uns des autres, mais, tout au contraire, pour aller les 
uus at-devant des autres. Bien loin done que les bas-seliefs dont il 
sagil réprésentent ue famille se séparant, ils représentént une famille 
qui se réuni. 

En second lieu, les bas-reliels qualiliés Scènes d'adieur, si on les 
examine attentivement, n'offrent pas en réalité ce caractère de tris- 
esse dont où s'autorise pour leur donner cetle dénominalion. Le vase 
de M, Dial, on outre, nous montre une jeune lemmé au-dessus de 
laquelle est écrit le nom dé Myrrhine, se dirigéant vers trois autres 
personnages dont lun, un vioillard, sans doute son pore, élève fn main 
droite dun geste de joie et d'admiration: elle-même ineline la tête 
deeune Sratieuse douceur el sourit. La réunion est donc pour tous 
nu événement houreux. 

[aprés des remarques, où ne peul admettre pour Le bas-reliéf du 
vase de M. Piat la qualification de scène d'adieu: on ne peut l'ad- 
mettre non plus pour ous ces bas-reliefs qui, à cela près du sourire 
quierre sur les lèvres de Myrrhine, sont tout à fait semblables au 
bas-reliel où elle figure, Au lieu de Scènes d'adieu, il faut donc Les nom- 
mer désormais des Srênes de réunion. 

Faut-il admettre, maintenant, que ces scènes sont dés représenti- 
ions de la vie terrestre ét nous montrent des membres d'une famille 
jouissant en celle vie de la présence les uns des autres? 
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Sur le vase de ME Pia, la jeune Mvrrhine est conduite par Mor- 
cure qui la tient par Li main et qui se retourne vers elle comme 
pour s'assurer qu'elle Le suit. De cette circonstance il résulle dune 
manière incontestable que Ja seène ne se passe pus en cette vie, 
mais qu'il faut y voir une jeune lemme que Le dieu qui avuil lu 
lonction de conduire les mes aux enfèrs v mène joindre ses proches 
dans un séjour de bonheur, Par conséquent les scènes de ce 
genre ne doivent pas être qualifiées seulement Scénes de pérénion, mate 
Seënes de réurion dans l'Elysée, où, si l'on veut, Srôses dlysdennes de 
f'unille. 

Ajoutons en passant qu'ilen est de même pour des monuments fu- 
néraires analogues des Romains et des chrétiens des premiers siècles, 
où l'on voil deux époux se prenant li main, Prévenu de l'idée que ce 
sont des représentations de ladieu suprême, on a cru y remarquer, 
comme on à cru Le remarquer sur les bas-veliefs grecs, une expres 
sion de tristesse (1). La vérilé sl qu'aucune CXDrESSION de lrislesse 
ne s'y trouve, et que le sujet n'en est autre que l'union conjugale con- 
hnuée ou rénonvelée dans une autre vie. 

De ce qui précède on peut induire que les autres bas-reliefs funé- 
raires où l'on voit des membres d'une famille réunis, bon qu'on n'y 
lrouve pas une expression décidée de joie, bien que Mercure mes 
rencontre point, sont vraisemblablement des représentations moins 
complètes el comme abrégées du mème sujet. 

Ajoulons que plusieurs de ces monuments présentent des traits qui 
équivalent, à divers égards, à ceux que rénnil le vase de M, Piat, Un 
bas-relief funéraire, trouvé également on Altique, et dont lé Musée du 
Louvre possède un plâtre, représente en face l'une de l'autre une 
jeune lemme, accompagnée de deux autres personnages, elune jeune 
lille qui tient nn petit oïsean, sans doule une mère el sa fille, Celle-à 
curesse celle-ci en lui prenant le menton, geste ordinaire duns Par! 
grec pour exprimer une Lendresse familière. De plus, un petil chien 
se dresse pour caresser ln jeune fille. Évidemment on a voulu exprE 


CV, Martigoy, Diet. des onvtigs chréts art, Maruagr. 


= — 


mer ainsi la joie de l'animal funilier. en revovant Ventant qui vient 
Pas SES parents. 

L'idée de réumion aprés séparation, qui nes plus exprimée dans 
ce dernier monument que pur le mouvement du chien, peul disparat- 
lue 2 il régler, comane on le voit dans un nombre considérable di 
monuments funéraires. les membres d'une même famille rapprochés. 
Avee celte différence, c'estencore évidemment Le mème sujet. Sou- 
vent Les personnages scront réduits à deux : souvent lun des deux 
ne joucra qu'un rôle secondaire 5 ins aura plus qu'une femme et un 
enfant : au bou de l'enfant, souvent une suivante, on esclave, Enfin un 
personnage seul restura avec quelque attribut reitil à me de ses 
occupations lauvoriles, ou qui. sunplement comme un éventail. une 
gurlande, un coffret aux mains d'une femme. un oiseau où tout autre 
pelit animal aux mans d'un jenne garcon, dira loisir, repos él joie 
Le sera, avec des degris successifs de simplilicahion, degrés dont eha- 
eun est à péine séparé de velui qui le précède et de celut qui le sui, 
ot dout les dilférences laisseut voir par conséquent l'identité du fond, 
ce ser toujours le même théme, c'est-à-dire paix el félicité, 

Remarquons maintenant que cette idée de réumon dans les enfers. 
que peignent aus veux les basreliofs auxquels on a donné jusqu'à 
présent li dénomination erronée dé scènes d'adieu el de séparation, 
el dont un grand nombre date des plus heureux Lemps de la Grèce, el. 
dans la Gréce, de l'Attique, celle idée remplissail, en ces mêmes 
lomps, ses monuments lilléraires, Dans une des tragédies de Sopho: 
cle, Antigone (1} exprime l'espérance que, lorsque le moment vien- 
dra pour elle d'aller joindre aux enfers sés parents qui l'y ont pré- 
côidée, comme elle à rempli à leur égard les devoirs funéraires, elle 
recevra doux un accueil amical. 

Platon, dans le Méréméne (21. où il rapporte une ornison funébre 
composée, ditf, par Aspasie pour Périclès, qui était chargé de pro- 
noncer l'éloge solennel des guerriers morts dans Les combats. Pla- 
Lon fail dire par les pères des Athéniens à leurs Gls, que s'ils mé se 
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consacrent pas, à leur tour, à Fratérèt et à la gloire de ln patrie, ils 
n'auront d'amis parmi les doux el paumi les hommes, nt sur la terre 
ui dessous, « Quand le destin vous suméners aux enfers, ajoutentals, 
ai vous avez accru le trésor d'honneur que vous ont transmis vos de- 
vänciers, vous trouverez en nous des amis: autrement, personne ne 
vous fera bon accueil. » Qu'on n'oublie pas que cette oruison funébec 
était prononcée périodiquement d'une manière solennelle dans des 
cérémonies sémblables à celle pour laquelle Platon dit qu'elle avait 
été composée, Elle répondait done aux crovunees publiques. à des 
idées connues ot acceplées de tous Ur 

Enfin. dans l'oraison funébre pour ceux qui aviient péri dans (li 
guerre que les Athéniens avaient entreprise duns Pannée er avan 
notre ve. afin de s'affranchir de la domination mavédonienme (a), 
Hypéride les dépeint vécus dans les enfers par les héros qui avaient 
pris part à la guerre de Troie, par Miltiade et Thémistocte, par Far 
modins et Arvistogiton. 

C'élait donc bien, encore une lois, uno image Familiéré aux Atlié- 
miens, dès de a el les" sièeles avant Jésus-Christ, que bi réunion des 
âmes, pour vivre et s'entrélenire énsemble dans le séjour infernal. Ce 
(ut d'abord, sans doute, un privilège de personnages d'élite, prinerpa- 
lement de ceux qui périssaient en combattants Sur plusieurs iles 
vases de Marathon, tes plus anciens peut-être, Le personnage principal 
est un guerrier avec dés armes, un écuyer, un cheval Mais dés li 
n° siècle le privilége s'étendail cerlainement fort au-delà de ses an- 
rennes limiles, 
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L'ACROPOLE D'ATHÉÈNES AVANT 158, 
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Le précieux dessin à la plume. de la seconde moitié du MVIE siè- 
ele. dont est donné dans la planche 8 un fac-similé héliographique, 
est conservé au département des Estampes de la Bibliothèque Natio- 
nale de Puris, avec les restes des portefeuilles de Fauvel, dans le 
volume cote Gb 15 à. Ia en effet appartenu au célébre consul. et 1l 
porte en bas, d'une encre plus récente que celle du dessin, une nole 
où l'on reconnait l'écriture de celui-cr: « Vérifié par Fauvel, en mai 
« 1zqu. Cette vue du château d'Athènes a élé prise du Musée, près 
« de monument de Philopappus. Elle a 66 laite, à ce que je crois, 
« pendant Pam bassade de M. de Nointel à Constantinople, » 

C'est le document le plus important qui existe pour l'histoire 
des monuments de l'Acropole d'Athènes, et en particulier du Parthé- 
non. Au lieu des informes gravures dé Spon, de Whéelor et du 
BP, Babin, nous avons loune grande vue originale de l'ensemble de 
l'Acropole aves le Parthénon intact, avant le bombardement de Mo- 
vosini ct l'explosion du 96 septembre 1687, dessin lrès-nnivement 
exéeulé, par une main médiocrement habile, mas d'une précision el 
d'une exactitude topographique qui frappera tout Le monde. La vue 
est prise du point où se plaça le capitaine ingénieur Verneda, à la 
lin de 1687, pour prendre celle qu'a publiée Fanelli (1), et où le 
’arthénon est déjà renversé. On y distingue parfaitement Ta fa- 
cade des Propylées, avec son fronton encore sans alteinie, entre la 
P'inacothèque couronnée de créneaux et la prétendue Tour vénitienne, 
ancien donjon des ducs français de la maison de La Roche, puis le 
Parthénon, dont la silhouette est bien rendue, l'ordre fidèlement in- 
diqué. dominant de sa masse les petiles maisons lurques de Ta eitu- 
delle : sur Je flanc du rocher, au-dessous des murs, le monument de 
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Thrasvilus et les deux colonnes éhoragiques qui s'élésent encore à 
présent un peu au-dessus: dans le bas, l'Odéon d'Hérode Altious, li 
ligne d'arcades qui marque l'emplacement du portique d'Eumène : en. 
lin, à l'extrémité de droite, Le quartier bâti sur l'emplacement de Pan 
cienné vue des Trépieds, avec li coupole de l'église du couvent iles 
Capucins français, qui renfermait le monnment choragique de Lys 
crate. Dans le fond, derrière le rocher de PAcropole, on soil la 
silhouette du Lycabelte, avec le pelil érmitage placé sur le sommet, 

Fauvel croyait que ce dessin avail élé fait « pendant l'ambassade 
de M, de Nointel » : mais c'élail 1h une simple conjecture, Après des 
recherches minutieuses; je crois que le dessin est de quelques années 
postérieur. C'est, à mon avis, la premiére mise au net, fule sur les 
lieux mêmes, du croquis pris par les ingénieurs que Le gouvernement 
de Louis NEV avait envoyés en 1686 lever les plans des diverses plices 
fortes du Levant (). Lu cilel, Le département des Manuscrits ce Va Hi- 
bliothèque Nalionale posséde, sous de n°7156 du Fonds françurs 122, 
un volume in-folio intitulé : Æstat des places que les princes rudenmnétans 
possédent sur les côtes de la mer Méditerranée, et dont les pars ont ele fers 
par omdre du roy à da faveur de da visite des Échelles du Levant que Sa 
Majesté à fait faire les années 1085, 1686 eL 1687, er les prajels pour 
y faire descente et s'en rendre maistres. À la suite d'un mémoire qu 
devait être fort long et qui est resté inachevé, on 4 voit une série de 
grands dessins, vues et plans, eséeutés aver soin, ini Avec uni $é- 
cheresse d'ingénieur, au lavis et à la plume: ce sont ceux qui furent 
ofliciéllement Fouvnis comme résullats de fa mission. Celui de fa 
feuille 35 est une Veue du chtoen d'Athènes. prise dé la colline dn Musée. 
Or, si on compare attentivement celte vue à celle que nous pubhions 
aujourd'hui, il semble qu'elle procède de ce eroquis, bien autrement 
exact. Un dessinateur qui n'avail pas vu Athènes, travaillant à l'avis 
pour l'arranger sous une forme plus digne d'être présentée aux (TES 
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nistres, la profondément dénaturt. parce qu'il Pa mal compris. el + a 
introduit des erreurs graves dans la représentation des Propylées el 
du Parthénon, des inexactitudes telles qu'une seconde mosquée sur 
la citadelle, mosquée qui n'a jamais existé. En revanche, ia précisé 
avec beaucoup plus de netteté, eteetle lois d'une manière lrès-exacle, 
sans doule d'aprés des levés distinets, les ouvrages de flortilication, 
de qui évidemment le préoccupail le plus. Mais, malgré ces différences, 
le grand lavis exécuté en France au relour des imgémeurs, par on 
dessinateur lopographe exclusivement habitué au géomélral, à pour 
point de départ le dessin sommaire à & plume qui élit venu aux 
mains de Fauvel. 

De ce dessm en procèdent aussi certainement, à ma connaissance, 
deux autres. inégaux comme mérite el comme exactitude. Le premier 
eston pelit avis: d'une exécution trés-adroité et trèsdibre. qui se 
Lrouve aussi dans les portefeuilles de Fauvel (1). Ne ne répondrais pas, 
du reste. que ce ne AE Fauvel Faismème qui l'eût fail pour conserver 
un souvenir du précieux croquis qu'il linil par garder, Le second date 
certainement du dix-sepliéme siècle. Cest une grande vue dessinée au 
crayon noir, que possédait le peintre distingué M. Alph: Périn (2), et 
dont il fit faire ily à quelques années un fac-similé lithographique. 
L'artiste sv est conformé au dessin donné dans notre planche: il s'en 
écarte sculement en deux choses. deux inexactitudes qui montent 
qu'il n'avail pas visité Mhènes et qu'il copiut l'œuvre d'autrui. I 
indique des espèces de fouilles connthiennes aux chapiteaux des Pro- 
pylées et du Parthénon (3), comme aussi la planche de la relation du 
P, Babin. En outre, avant élargi son cadre sur la droile au-delà de ce 
que lui donnait le modèle qu'il suivait, a suppléé au manque d'indi- 
cations précises en inventant un paysage fantastique. L'exaelitude de 
son dessin cesse juste là où s'arrête le croquis à ln plume retrouvé 
dans les papiers de Fauvel. 
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Le plus grand inmtérèl de celuiei, pour les archéologues et les 
archilectes, réside dans une particularité de la représentation du 
Parthénon, qui se reproduil exaelement semblable dans celui de 
NL Pévin. On remarquera en effel que le Loil antique du temple <in- 
terrompt au milieu sur tont l'espace oceupé par la cella, et que sur 
cette ancienne ouverture est un autre Loil, plus élevé et d'une 
autre pente, bâti postérieurement, sans doute quand on translorn 
le lemple en église sous Juslinien, Celle particularité était Crop en 
dehors des idées répandues au dixkseplième siecle, en fait d'areli- 
teclure antique. pour qu'on l'eût alors imaginée (1); c'est un trail 
qu'onne saurait ne pas Lenir pour exacts bien qu'il ait été omis sur lu 
vue cavalière du plan des Capucins (23, comme par Spon, pars Wie 
ler et par Babin, Mais, si jo ne me Lrompe, ceci délimile l'étendue de 
l'ancien hypêthre de la cella, et apporte un élément décisif duns celle 
question tant de lois discutée: Sous oc rapport, il me semble que le 
dessin du Cabinet des Estampes de Paris a une importance capitale 
pour les éludes relatives à la restitution du Parthénon, 
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été fait lors du voyage du marquis de Nointel & Athènes, 1 n'est pourtant sûre- 
mont pus de la main de Carré. 

do profite de l'occasion qu se présente ler pour njonter quelques observations 
mon urliele de la livraison précédente sur ln tête du fronton océidental du Par 
thénan. conservé an Colinét des Médailles, 

La dessin général du fronton duns lo géométral restauré dés ingénieurs de 1686, 
compris dans le volume du Cabinet des Manusorits. dessin henneoup plus rt il 
plus gran qu lu réduetion faite par Le marquis de Laborde (1) n'en donne l'idée, 
marque tros-claimement pour la Geuré d'Halia ou Loucothéé des choveux relevés am 
sommet de ln tète, tels qu'on les voit au marbre du Cahinot dos Médailles (pl. 0, 
quiques ME. Michaëlis (21 ne les éroispus admissibles duus uuo sculpture du Parthé- 
non. Îest vrur qu'ils sont figarés d'une manière assez différente dans le dessin 
danser uns E colléetion Guignitres (4, où il porte lu date de 1683, dessin où je 
rois récontadto vec certitude la main d'un des membres dé la mission militaire 
de 1686, Bu revanche, colui-ct montre plus positivement encore que celui de Care 
der que, Vi La position de la této dé la Lencothée par rapport au bord du frouton, 
lu partie postérieure dovail y müunquer, et le morcean du Cabinet dés Médailles 
offre précisément cétle particularité caractéristique ot décisive 

Do plus, ot ocei est encore plus importunt, si dons le dessin de la collection 
Gudgnières (qui je rapprotte à 680) lo statue d'la ou Loutothée ust encore intacte, 
ave su te, comme dans celui que Îit Carrey eu 1674. dunes la représentation tros 
soignée ot lréseprécise que Dallon exéenta en 1749 de Fital où il avait eu de fron- 
ton occidental (4j, cette figure, dont rien n'existe plus aujourd'hui. ni à Londres. 
ui 4 Athènes, apparut tonjours en place. muis décnpilte, Cect confirme ee puis 
jui dit des circonstances où lo téte dût en être détachée, circonstances qui rendent 
si vraisemblablés lo transport di cette tôle à Paris. 

Je maintions donc, pur toutes ces raisons, l'opinion proposée par mon père, et 
qui me parait lu vraie, malgré lu vontestution renonvelée par M. Michaëlis. 


Frascois LENORMANT. 





CRONOS ET RHEA. 


(l'enanrs 0] 


Les monuments qui représentent Salurne sont rares. Le culte de 
ee dieu avait chez les Romains une bien plus grande importance que 
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chez les Grecs. Pausanias (1) mentionne Loutefois à Athènes un naos 
consacré à Cronos et à Khéa. Quant au mythe dans lequel il est dit 
que Saturne dévorail ses propres enfants, il a son origine dans les 
sacrilices d'enfants que les Phéniciens et les Carthaginois avaient 
l'habitude d'offrir à Moloch. En Grèce, les sacrifices humains se res 
trouvent dans lle de Crète. 

Je ne connais qu'un seul monument ancien qui montre Saturne 
recevant de Rhéa la pierre emmaillotée qu'elle lui présenté à la place 
du pélit Jupiler. C'est l'autel à quatre faces du Gapiôle (2), Pausa- 
nias (3) méntionne un groupe analogue, que l'on voyait dans le tem- 
ple d'Héra, à Plulées, 

Le vase peint (amphore kéléhé), à ligures rouges, de fabrique sici- 
lienne (4), gravé sur notre pl.g. est le premier monument grec qui ré- 
produit ce sujet. On y voit Cronos debout, en costume royal, enveloppe 
dans un ample manteau, el s'appuyant dé Va main gauche sur un 
sceptre surmonté d'une Meur, el en face dé lui Hhéa, vètue d'une 
lunique Lalaire et d'un péplus, qui lui apporte la pierre emimaillo- 
té {5}. La scène est parfaitement caractérisée. y « deux particuliur- 
tés à remarquer : les chevenx et la barbe de Saturne, qui sont rouges, 
comme la téinte générale des figures, el lès pieds à peine indiquis. 
Nous reviendrons tout à l'heure sur ces délails. 

A la suile du groupe que nous venons de décrire, sont représen- 
lées deux jeunes filles, vêtues de uniques et de péplus, et les cheveux 
ornés de bandelettes. La première, tout en s'élorgnant, se relourne 
vers Saturne ct Rhéa, en relevant des deux mains son péplus, mouve- 
ment qui rappelle le geste nuptial propre à Aphrodite, Mais ec geste 
n'aurait-il pas ici une intention particulière? La jeune lille ne soule 
verail-lle pas son péplus pour dérober aux regards de Saturne la vu 
de sa compagne? La seconde jeune fille, reléguée à l'extrémité de la 
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composition, se lient déboul dans une pose Lranquille, et semble ca 
cher quelque chose sous son péplus, Je reconnais dans ces deux jeu- 
nes filles les nymphes Zda et Adrastér (11, qui avaient reçu de Rhéa 
l'ordre d'emporter l'enfant nouveau-né pour le soustraire à ln voraeité 
de son pére, L'objet qu'Adrastée cache dans les plis de son péplus. 
n'est autre chose que le pelit Jupiler qui va être confié par Les deux 
nymphes à la chèvre Amallhée. 

Au revers, sont représentés trots personnages, savoir: un viéillard 
ra pé, une lemme env cloppée dans son pé plus, el la Vicloire [21 

Revenons maintenant à Cronos, Nous avons dilque ses pieds étient 
ü peine indiqués. On pourrait attribuer ce défaut 4 la négligence de 
l'artiste, car les pieds des quatre figures de celle composition sont 
assez mal dessinés, Quoi qu'il en soil, où ne peut s'empêcher de 
songer à la statue de Saturne placée dans PErarium, à Rome, statue 
qui avail les jambes liées par un M de line; l'on né détachail ce de 
laine qu'à la fête des Saturnales, au moment oû les furs des esclaves 
lombaient pour leur donner nne liberté passagère (1, De K le pro: 
verbe: Docs dunoos pedes habure, Ajoutons que Lucien (4) fait dire à 
Saturne, qu'il avait cédé l'empire à son Be, parce qu'il étut vieux et 
podagre, ce qui lempéchail dé marcher. 

Quant aux cheveux et à la barbe de couleur rouge, on pourrai 
croire aussi que c'est un accident de li cuisson ouun oubli de la part 
du poutre. Mais il faut faire attention au caractère de Saturne, dieu 
sunguinaire, qui exige des viclimes humaines, et dont la statue d'ai- 
rain est rougie par les fauimmes, Les prêtres de Saturne, au dire 
dé Terlullien (5), étaient vätus de costumes rouges; dés hommes roux 
(soèga), que l'on nommail Typhoniens (Tuvéuu |, élrient immolés en 
Égypte. à Osiris (63 La couleur rouge convient donc essentiellement 
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à nn dieu incandescent, qui sé plait à laive répandre le sang des 
hommes, 


4. 66 WITTE. 


ATHLETE COURONNE PAR LA VICTOIRE. 


(lake 14,1 


Ce fragment dé basrelief de Ja plus belle époque grecque, décou- 
vert sur l'acropole d'Athènes à vôté de l'Érechthéumu été dessiné el 
gravé d'après un moulage que jar rapporté en 1860 pour kr collection 
de l'École des Beaux-Arts (1 Le sujet en est clair el ne peut prèter à 
aucun doute, C'est Vice qui couronné un dfhléte nu, vaine aux jenx 
Panathénaiques. La couronne qu'elle lui posait sur le front élit 
ajoutée en métal, don voil des traces de l'application d'ornements ana- 
logues ceignant la tête de la Victoire et celle de la figure de Femme an 
cou de laquelle elle passe son bras gauche. Cette dernière figure pou 
sembler. au premier abord, plus difficile d'interprétation que Les den 
autres, Mais elle est exactement semblable à ln NIKOMIOAIE qui, dans 
la composilion d'un vase peint de la Gulevie de Florence (91, eme 
pruutée à la comédie des Migros d'Épicharme, avant Callias le daduque, 
KAAAÏIAZ. lamilicrement appuvé sur le dossier de son siége, assiste 
ä lu danse armée des Dioseures, auxquels KAEOAOZA marque ln me 
sure en jouant de ln double flûte. La Mieopolis du vase de Florence 
nest aulre qu'Athéné, qui dans Fi pièce d'Épicharme luisait danser 
les Dioscures devant elle (9: mais e‘est une Athèné qu personnifie 
en même temps la vilé d'Athènes, le «ville victorieuse » par exrel 
lence (4). Nivé, comme sur notre bas-reliéf. est aussi naturellement 
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que Cléodora (la renommée glorieuse) Fa compagne subordonnée de 
elle forme de la déesse, ST y avail dans un tel personnage une in- 
tontion satirique chez le comique dorien, et par suile aussi de la part 
Ju peintre céramisté, l'idée avait dû en être fournie par des représen- 
lulions où il servait, au contraire, d'expression au légitime orgueil des 
\ihénmiens ; et nous on avons ici un exemple. 

L'usage presque constant des beaux Lemps grecs éluit de pérson- 
uilier les villes par l'image de leur divinité protectrice {1}, même quand 
c'était un dieu mâle, comme Apollon pour les diverses Apollonies (2) 
et Hercule pour les cités du nom d'Héraclée (3). Les exemples abon- 
dent dans Les bas-reliefs qui accompagnaient les décrets officiels du 
peuple athénien, d'Athôéné munie de ses insignes guerriers ordinaires 
l représentant Ja ville (4). L'Athéné-Nicopolis de notre sculpture et 
du vase de Florence est sans ces insignes; mais cette Athéné, privée 
de tout attribut distinctif, esl bien connue par les vases peints, où on 
li voit mème quelquelois accompagnée de son nom, AOENAIE (5). La 
Lucas du beau miroir corinthien, publié par M, Albert Dumont (6), 
est aussi sans aucun allribul; mais ceci ne me paraîl pas de nature à 
empêcher de l'assimiler à la déesse protectrice de Leucade, Héra Leu- 
cb (7), ou plutôt Aphrodite Aineins (81, car Aphrodile esi précisé- 
ment, comme Althéné, une des déesses qui sont fréquemment ligurées 
sus Aucun insigne. 

La composition de notre bas-reliel agonistique de l'acropole d'A- 
hènes correspond presque lrail pour trait à celle d'un vase peint du 
recueil de Tischhein (9). Sur ce vase on voil un athlète nu, dans la 
mème pose, les mains abaissées el chargées de palmes, que couronne 
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Vicé: mais derrière celle-ci, à la place où se Lrouve sur le basreliol 
l'Athéné, on voil un personnage viril et héroïque. cnbèrement nu 
assis sur né des pierres carrées servant de sièges qui garnissaient 
les gymnases, les pieds posés suy une autre pierre plus basse, de 
méme forme, qui lui sert d'escabeau. C'est peut-êlre un héros épo- 
uyme, personnifiant la localité où a élé remporté le prix, comme do 
héros Corinthus personne Corinthe sure miroir publié par M Du- 
mont, comme Cius, compagnon d'Herculé (17, désigné par SON ton, 
KIOZ, personnilie la ville de Gus de Bithyme sur un bas-reliel al- 
Lique (2), el coimme, au-dessus du décret en faveur des Méthonéens de 
licrie (3), celle de Méthone est représentée par Méfhion, l'un des ads 
thraces prédécesseurs d'Orphée (4% Cependant Lv verrais plutôt un 
Agon Ü}, celui des jeux où l'athlèle vainqueur & triomphé, Ce serai 
une personmilicalion d'un autre sexe, mais de nalure analogue à celles 
de l'Oipmpias et de la lythius couronnant Meibiude duns le sein de 
Nomée sur la célèbre peinture d'Aglaophon (. ipnpias, FT UTIVEE 
sentation des jeux Olympiques, se voit aussi sur certaines monnaies de 
l'Élide (5). 

Enascos LENOBRMANT 


L'APOLLON DU VIEIL ÉVREUNX, 


IMiuxenue 11,1 


C'est à un des premiers arlisles de notre Lemps, à M Amaury Du- 
val, qu'est due la belle lithographie qui représente sous ses deux fares 
la figure de bronze d'Apollon découverte dans les loulles du Nreile 
mien et conservée au musée d'Évroux (8). H n'est pas possible de 


(15 Strab. XI, pe SO 14) Pausuas, V FU al 
141 Le Fins, pl. 36: Schame, nf Hé, (6) Athon., XI, pe Bt. 
EY) Le Ras, ul. 44: Sole, mnt 60, li Ohtlr. Millie. otting. gébrhes. Anis. 


F4 Plubireh., Out. gra, (1 NÜ M, Sebiane, | 1827, p' 107: fandhneher du Aroharalagt 
ui M, Dumont, n'ont peñsé il où nom; qui me | $ 40û, #. | 
sévublo pourtant Certain. (y Cette Mure 06,8$.du horror 


— AÙ — 
mieux rendre le caractère et le style de ce morceau de premier ordre. 
qui n'avait été jusqu'ici reproduit que d'une manière imparfaite dans 
une planche de l'ouvrage. presque introuvable du reste, de Bonnin, 
sur les Antiquités galloromaines des Éburoriqués (1), 

L'Apollon du Vicil-Évreux rentre dans un lype de representations 
du dieu dont on u retrouvé d'autres spécimens sur le sol de l'ancienne 
Gaule. entre autres l'Apollon de Vaupoisson (Aube), conservé au 
musée de Troyes {a}. Mais le caractère arrondi, délical et tout à fait 
féminin des formes, lui est particulier, et est poussé si loin. qu'au 
moment de la découverte, plusieurs antiquaires voulurent appli 
quer à celle figure Le nom de l'Aphrodios d'Aristophane (33, la Vénus 
mâle, désignation à laquelle semblait convenir la stéphané qui ceint 
ses cheveux (1. Cependant l'aspect ambigu, efféminé et presque an- 
drogyne, n'est guère moins exprimé dans l'Apolline de Florence (5), 
et dans l'admirable statuette dé bronze de Payne-Kmight, actuellement 
au Musée Brilanmique (6). C'est, du reste, une donnée qui ne doil pas 
surprendre chez ce dieu, el il y a certainement une allusion à une idée 
du genre de celles qu'expriment plastiquement ces formes Lenant de 
colles dela femme, dans les récits mythologiques où Niobé parle aver 
dédain de Diane et d'Apollon, guod üle cinete vos eultu asset, et Apollo 
reslens deorsn dique crus (7). 

L'Apollon du Vieil-Évreux est le spécimen le plus parfail connu 
jusqu'à ce jour d'une éeole de sculpture, dont les œuvres, très-nelle- 
ment caractérisées, ne se sont jusqu'a présent rencontrées qu'en 
Gaule, el qui va certainement flori dans le F siècle de l'ère chré- 
Lenne., Cest celle qui à également produit l'Apollon de Vaupoisson 


el la grande statue de bronze doré du même dieu, découverte à Lille- 
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bonne (4), Bigures où le style est le mme, et où certaines données 
lypiques dans les proportions du corps humain se reproduisent exa 
lement. L'unité de cette école et le caractère Propre à ses œuvres, 
dont on pourrait citer quelques autres duns diverses collections de 
France, étaient surtout frappants dans les galeries françaises dv 
listoire du travaila VExposition Universelle de 1867, où presque tous 
les échantillons jusqu'à présent connus s'en lrouvaient rassemblés, 
En analysant les particularités esthétiques des œuvres de celle école 
auloise, il serait facile d'v signaler déjà quelques-unes des qualités 
et quelques-uns des défauts qui, dans des siècles bien poslémenrs, 
sont devenus propres 4 li sculpture française, preuve remarquable 
de la permanence des aptiludés él des téndanves dé race dans ln 
population de notre pays. Bien qu'avant travaillé déja sous la domi. 
nalion romaine, cette école ne tient en rien à ln sculpture des Ro. 
mains; elle procède directement des écoles grecques, dont elle ar 
ange les Lraditions à sa manière, C'est par Marseille que eetle 
influence de l'art hellénique péniLra duus La Craule, SANS pisser pal 
l'ftalie. ne luut pus oublier ter. enr c'est or Gul capilal dans: celle 
question. que Le era) sculpteur el torculicren sorts du pays des Ar- 
vernes vers l'époque méme of ont été exécutés les bronses comme 
l'Apollon du Vieil-Evreux, et appelé à Rome pour exécuter le colosse 
de Néron, portail un nom grec, Zénodore, eL'atmail Loul spécialement 
à copier les pièces de Ha vieille argenterie grecque, les vases du Cu- 
lumis (2). 

On romarquers que les images d'Apollon paraissent avoir tenu un 
ang particulièrement tnportant parmi les sujets favoris des artistes 
de celle école, que lon pout qualifier de galli-greeque, C'est sans 
doute le résultat de l'assimilation qui avait clé établie entre Apollon 
et le dieu gaulois Belenus (31. 

Fnasçors LENORMANT. 
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SANRCOPHAGE DU MUSÉE DE MARSEILLE. 
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Ou n'a publié jusqu'ici que d'informes représentations (1) du bas- 
relief de la face principale du sarcophage provenant d'Arles, et con- 
servé au musée de Marseille, qui fat usurpé sous les premiers empe- 
reurs chrétiens par Flavins Memorius, « pérfectissime, soldat jovien, 
“ protecteur domestique, préfel des lanciers spéculaleurs du prince, 
“ comte dé la Rive, comte de la Mauritanie Tingilane », dont il porte 
linscriplion funéraire ajoutée aprés coup (2). Pourtant celle remar- 
quable sculpture méritait une meilleure reproduction, que la Gazette 
archéologique donne anjourd'hur, d'après un dessin de feu le comte 
Curpin de Cissé, 

Le sujel en est Le combat de deux Gentaures contre un Don. Si la 
seul plure, un pren lourde el Lrop ronde, né saurail être atiribuée ù une 
époque plus haute que le second siècle de notre ère, la composilion 
est lrès-belle, pleine de feu et de mouvement. C'est, du resté, sûre- 
ment limitation d'un original plus ancien et célèbre, car la même 
vomposilion, avec les ligures seulement un peu plus espacées el se 
développant dans on champ plus étendu, se retrouve dans une pein- 
ture de Pompéi (31. 

Au reste, ne des figures de cette composition, celle du Centaure 
qui élève une pierre avec ses deux mains au-dessus de sa tôle, élait 
pour ainst dire consacrée, Elle se retrouve dans la plupart des combats 
des Centaures contre les Lapithes, à commencer par les métopes du 
Parthénon. Dans une setne de chasse, nous la voyons sur la mo- 
saïque Mareloschi (4): le Centaure y va lancer cette pierre sur un 
üigre, qu déchire une Gentauresse renvérsée à Lerre. 

Sur la lace 6pposée du sarcophage usurpé par Flavius Memorius, 
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celle qui ñü reçu la plus erancde partie de son inscription funéraire . on 
voit deux grillons, gardiens du tombeau, platés Fun on face de l'autre, 
avec entre eux un vase à deux anses el hi long col, sorte d'amphore 
l'une forme élégant e ct élimede: c'est une sculpture qui ï si pris moins 
de mérite que les Centaures. Entin. sur chaeun des pelils côlés est au 
sphins femelle, fa Sphinx de Thobes, symbole essenliellement lunébre. 
Le couverele, bombe, est décoré d'imbrications en feuilles d'éan. avec 
des antélixes ornées de palinelles aux qualre ungles, 
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do mé permettral de signaler, au sujet do l'emploi des Manbeaux common armes 
pur Dionvess, on monument qui nu pus fté expliqué jusqu'ici d'une munert sa- 
Lafnisante ot dont M, de Witié n'a pus parlé. C'est un vase peint du revueil de 
Lischiliein (4. Ony voit Dionysos déhout, tenant un long Mambo. À la guuclyo 
du dieu, un Satyre barbu et Silène, exceptionnollement tberbe et la Lète rasée (4, 
uloment à a Harmms dé son flambeau des lorches qu'ils Heuneut dans lours mains. 
A la droite est un antre Satyre qui s'éloigne en tenant une torche déjà allumés. ot 
rélotuene butée vers ln scène que je viens de dévrire, en foisant un geste d'adrmi- 
tation. La sirconstunce jusqu'à présent négligée, et qui donne ln elof de cette pern- 
Lire, est que le dieu, par-dessus sa Hunt Lalaire, porte ane euiraske comme le 
Dionysos Euvalios d'une peinture de Pormpéi 5, et le Dionisos sû préparnt an 
combat du beau vase publié daus les Comptes vendus do le Curnmnussion inpureide 
rc héenogique de Suint-Pétershourg (4: C'est doué ane scène des guerres du dieu, 
les préparatifs de la bataille vontre les Indiens, dont Dionysos ei sos Sutyres vont 
dévasles Je pays par Ja Hanme, somme dans Je récit ln Lucien (5). 

Sur la curiense cylix, autrefois de Ja colléction du prinoo Napoléon, aujourd'hui 
de colle de M. Paraves, que M Fréhnor on pobliée (6), ot où lou voit Diunveus 
conbättant un Gant, des Salyres actouvent comm auxiliaires du dieu: l'an est 
monté dans un ehar, avec ane outre pour houelier ot un phallus pour arme: deux 
tulres trainent Le char, ét lun de ceux-ci cat armé d'un Tam. 

Se proposorai aussi, de li bandelette dont va être vont le front de l'Ain de 


(UT NU, pl. aux, éd de Florence; Müller- Cd) Mur: Borbon., & Vols Mifer- Wings 
Wivetler,-Denda. 4 ot, Raunets LUE pl mcm, | or, LE, pl. ges, nt 614, 


u* DS, | LH) 4868, pl ve. 
CUS Vos élue, Nacht, = Ærhyl, Trilig, (6) Baurk. . 
p.10, bb seule, dl Sn. CES Chobe ce mors fe lo cdrom du price 


— 4 — 


l'anus sur da planche 3, ane explication différente de colle de M. Lenormnt. 
de ue saurais v voir Le étrophoum de pourpre. que les Loxtes watiribuent for- 
mellement qu'à l'hiérophante et au daduque parmi les ministres du culte d'É- 
leusis. Pour moi, cost là serge où bande de cuir doré (1) qui, placée uutour de lu 
tète. est l'insigne des sowroudeexe dans l'inscription d'Andania (4 14. Quoique chaïi- 
sis d'age viril, où Heu d'étee des enfants du LA à Lans, les patates d'Auitanin 
correspondaient exactement par leurs fonélions (9) aus rite de l'autel Wleu- 
sis (3). Il est donc naturel que les uns et les anires eussent les mômes insignes er- 
ravtéristiques dans leur coiffure. | 
FE. bé CHANUT, 


J'ai omis d'indiquer dans le précédent oumére lu bouteur des ligores dus pon- 
res céramiques reproduites aux planches #6 45 elle west de 27 centimètres, Cette 
amphore tvrrhénienne a été déjà pabliée par Gerhard 065, mat vec une tmdieation 
inexnote, qui la désignait comme existait dt Munich où provenant de lu vollection 
Gandélori. Aucun vase pareil n'est on réalité signalé dans la collection de Munielh 
qu Le catalogue de Jahi En vutre, ln planche de Grerhnvd met à tort en violet les 
inseriplions el les ornéments, qui sont en blanc sur l'original. 


Fuaxçois LENORMANT. 


M. dé Chanot (p. 20) n inarqué d'un si l'orthographe MYPTYAOZ omployüe, 
pour Lo nom de l'aurige d'ŒÆnomans, dans La peinture de ML le comte de Vogüé. 
Eu effet, l'usage constunt des décumunte litéruires est d'éevise ve nom Musso, 
aussi bien: quan celni du poûte homonyme de Li oormédio moyenne G. Cependant, 
ainsi que me l'a fuit ingénionsoment remarquer ML Egger, lu forme Mugrios pont se 
justifier philologiquement come parallèle à colle de Murs “ul ni constituant pas, 
à propromeut parler, tné faute d'orthographe. Les dimmutifs en de: sont aussi 
mullipliés que ceux en dse dans l'onomastique grecque. Sur le vuse avec lequel 
lu peinture murale de notre planche 5-6 offre tunt d'analogie, le nom est éerit à la 
manie ordiniire MYPTIAOZ . 
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VASE FUNÉRAIRE ATTIQUE, 


(Smie.) 
[I 


Lessing avail dit, dans su célèbre dissertation « Comment les anciens 
ont représenté la mort », que les anciens n'avaient jamais montré la 
mort comme l'ont fait souvent les modernes, sous un aspect lugubre, 
mais que, conformément à certaine habitude d'euphémisme, its l'a- 
vaient représentée d'une manière indirecte el allégorique. sous les 
rails du sommeil. H aurait dû ajouter qu'en représentant mort 
comme un sommeil éternel, les anciens n'avaient pas voulu dire qu'elle 
fût la fin de Loute existence; qu'ils se figuraient, au contraire, ans 
l'étal où elle faisait passer l'âme, une existence nouvelle, oecnpée, 
comme on l'est d'ordinaire en songe, pur des images analogues aux 
objets qui remplissent li vie, el que c'est ce don lémoignent Loulés 
les scènes qu'offrent les monuments funéraires. 

Des érudits, parmi lesquels plusieurs d'éminents, ont ent que les 
andiéns avaient écarté de leurs sépullures Loue liguve d'une autre 
vie. A les entendre, les anciens n'auraient placé sur leurs sépollures 
que l'image soil des joies de la vie terrestre, soit, dans les préten- 
dues Scénes d'adieu, de la tristesse du trépas qui met fin à ces joies, 
soit enfin, dans la représentation du sommeil, pris en ce qu'il a de 
négalif, de l'anéantissement. | 

Dans le savant ouvrage où il a voulu démontrer que les mystères, 
aux principaux desquels les anciens rattachaient leurs opinions et 
leurs espérances relativement à l'autre vie, n'avaient eu ni lo caractère 
philosophique et moral ni li haute antiquité qu'on leur avail généra- 
lement attribuées avant lui, Lobeck a dil que les Grees, satisfaits de 
la vie présente, étaient longlemps restés étrangers à toute préoceu- 
palion séricuse d'une vie à venir, et qu'en conséquence, bant que de 
violentes passions n'étaient pas venues, parmi les révolutions poli- 
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liques quo virent les siècles postérieurs à celui d'Homére , troubler 
la sérénité des consciences elles ouvrir aux terreurs religieuses, ils 
avaient pas connu le culle des morts, avec les rites expiatoires qui 
v furent liés (1). Cest d'ailleurs le penchant de cé savant de rappor- 
Lev pour la plus grande partie à l'influence de l'Asie et de l'Égypte 
l'origine de ce culte étranger, selon lui, au véritable génie grec. D'autres 
érudits (2) ont abondé dans le sens de Lobeck plusque Lobeck lui- 
même, el allirmé des Grecs, sans distinotion d'époques. que, contents de 
l'existence Lerrestre, ils avaient écarté des monuments qu'ils érigeaient 
pour leurs morts Loule représentation qui, en occupant d'une autre 
vio. cût été de balure à Lroubler ce conlentement. 

C'est là une théorie qui, bien qu'en faveur aujourd'hui, doit faire 
place, si je ne me trompe, à une théorie bien différente. 

La vérité est, à non sens, que de même qu'en rabaissant la mytho- 
logie à une sorte de physique, on s'est laissé égarer par des explicu- 
lions au moven desquelles une secle philosophique très en crédit 
dans l'antiquité (la secte stoicienne) s'efforca dé l'accommoder à son 
svstème, de même, en supposant aux Grecs une manière de voir ex- 
clusive de Lont souci d'une vie à venir, on substitué aux COYAICES 
générales les idées d'une autre secte (la seéte épicurienné), en révolte 
contre ces croyances. 

Dès le temps qu'Homére a dépeint, quoi qu'en dise l'auteur de /A- 
glaopharmus, les Grecs montrent un grand souci de ce qui suivra le 
trépas, elune forte persuasion non-seulement que les âmes survivent 
au corps, mais qu'il leur est réservé une exislence comparable, du 
moins à certains égards, à l'existence divine, La preuve en est duns 
l'opinion où ils sont el du devoir qui leur est imposé de rendre certains 
bonneurs aux morts et de la destination de ces honneurs, opinion que 
mel en évidence la déscriplion que renferme l'Iiade des Fanérailles 
des héros; la preuve en est également dans la peinture qui sé trouve 
dans l'Odyssée du séjour infernal, où les morts mènent, à la vérité, 
pour la plupart, une existence peu énviable, mais où ils vivent du 
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moins, où quelques-uns déjà, comme Orion, vivent d'une vie con- 
forme à ee qu'ils ont aimé sur la terre, ot Lons entin sont, à rerlains 
égards, placés au-dessus de Ta condilion humaine, 

Aux siècles qui suivent, dl qui soil justement Ceux où ln pensé 
lrouve son expression dans l'art, fu erovance à Fommortalité ot à la 
divinité des times éelule, comme Lobeck lune Va montré, en 
millemanières, et dans la itléralure, et duns les usages, et jusque dans 
les lois {1}; et il est difficile de né pus être surpris d'entendre dire, 
comme l'ont dit pourtant el le disent encore de savants antiquaires, que 
l'art grec ne dut rien représenter sur les momiments funéraires qui 
altestal l'espérance pronr les Ames d'une destinée immortellé et divine. 

mesure que Le Lomps s'avance, les Laits par lesquels se produil 
la croyance à une autre vie, d'aborl vagues el confus, loin de s'el- 
laver, se prononcent et se précisent : on se lait de lu destinées des 
dames des idées de plus en plus hautes: on rend aux morts des honneurs 
dé plus en plus grands, En outre, ces idées, ces pratiques s'étendent 
de plus en plus au grand nombre, Au commencement, il semble qu'on 
ne s'inquièle que du sort des rois et des héros, enfants ou descen- 
dants directs des dieux (2}; avec le temps. beaucoup d'autres ont part 
aux mêmes préoccupalions, puis Lous où presque totis. 

La félicité est réservée à qui ressemble aux dieux £e'est one maxime 
antique qui subsiste immuable, Avec le Lemps on se lait de li ressenn- 
blunce avec les dicux. Où, c& qui revient au mème, de la perfection, 
des idées qui permettent à tous d'y prétendre, 

Les Mystères, qui prirent, quelques siècles après Homère, un grand 
développement, furent en quelque sorte une porte ouverte sur l'Elysée, 
vers laquelle sé pressa une foule foujours croissante. 

Par ces mystères qui acheminaient à Fimmortalité il faut enten- 
dre surtout ceux de FAltique, les plus célèbres elles plus recher- 
chés de tous. C'étaient en effet dés praliques scerëles, qui du moins 
l'avaient été jadis et devaient Loujours passer pour l'être, d'un eulle 
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qui avait pour objet principal la divinité à laquelle avaient été rendus 
les plus anciens honneurs, colle de laquelle, selon les plus anciennes 
croyances, Loutes choses étaient sorties ét à laquelle toutes choses 
devaient un jour être réumies, c'est--dire la Terre (r), 

La terre el le ciel n'étaient pas originairement pour les hommes ce 
qu'ils furent plus tard : ils'en faut beaucoup, sans doute, que, comme 
le supposent les systèmes mythologiques aujourd'hui le plus répandus, 
ce soil d'abord dans les corps célestes ét dans leur lumière qu'on ail 
cherché les principes elles premières causes, el qu'un Jupiter person- 
nifiant lu clarté du jour ait été le plus ancien dieu (2). On compta par 
lunes avant de compter par soleils, c'est-à-dire par nuils avant de 
compter par Jours, ol ce fat premièrement aux sombres puissances qui 
semblent cachées au centre de l'univers que s'adressa la religion. 

La Lovre vomissail alors de tous côtés des lamimes et des vaux brû- 
lautes : on imaginail qu'elle avait vomi de même les feux qui parcou- 
raient l'espace (3. N'était-ce pas d'ailleurs de ses entrailles ardentes 
qu'on voyait sourdre toute vie? Les plantes, los animaux, les hom- 
mes mème n'en élaientals pas sortis? Ce fut done jadis lu grande el 
universelle divinité que pr Terre, oi plutôt que le principe Igné dont 
on li croyail remplie. Ce principe, on l'honora, aux lemps primitifs, 
en chaque demeure où vésidail une famille, dans une double manifes- 
lation, la farmme du lover. qu'on ne luissail pas s'éléindre, ét cetle 
autre feunme quisé renouvelail et se ravivait ellezmôme dans la suc- 
cession des généralions. Le leu, avec sa source inturissable au sein de 
la terre, et les mes, émanées de celle même sourec. tels furent. ce 
semble, chez les Grecs, où du moins chez leurs pères, lés dieux qui 
durent précéder les autres el d'oû les autres macquirent. 

Dans Pnde aussi, aux temps les plus anciens, les premiers objets 
de l'adoration sont Agni, Le feu qui remplit tout. mais qu'on honore 
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particulièrement au loyer domestique, et les ancêtres, si vénérés 
dans tout l'extrëme Orient. On entrévoil même duns les plus anciens 
monuments de la religion indienne cette croyance, qui nous reporte 
à La pensée fondamentale du primilif fétichisme se forgeant des di- 
vinités à volonté, que ce sont les hommes qui lont les dieux. Indra 
aurait rien pu contre le dieu du mal, Si mavail bu la liqueur sa- 
crée que pouvaient seuls préparer les ancôtres des hommes. Le pre- 
mice homme, Manou, est appelé le père des dieux, Le sens de tout 
cela est sans doule que é'est par le principe de vie que Phomme des 
premiers Lemps eroil voir apparailre à sa vue dans le leu, en même 
Lemps qu'il en sent comme au plus profond dé son dtre la présence 
tntinte. que d'u pat ce principe que toul lui semble naître et sub- 
sister, jusqu'à ces puissances dans lesquelles se mulliplie pour son 
huasinalion, ébloue de la diversité des choses, la malure divine. 

La trace de l'antique religion subsistu toujours chez les Grecs dans 
le culte d'Hestiu, la dévsse du lover, comme chez les Romains dans 
celui de Vesta. Heslia, Vesta ligurérent loujours et au commencement 
ot à la lin de Loutes les prières, Un temps vint néanmoins où se déga- 
sérént de la divinité primitive des dicux nouveanx qui, s'élevunt dans 
les régions aériennes ol célestes, rejotèrent dans l'ombre amoindus, 
réduite, sous les noms de divux lenréstres où soulerrmins, à un rôle 
secondaire, les objets de la religion primordiale, en advint de mème 
pour les àmes : celles au moins des personnages les plus 1lustres sui 
virent au ciel les Olympiens, et allrent avée eux prendre place 
au milieu des astres (1), Le culle antique des puissances Lérres- 
Lres, auquel se rallachail st étroitement celui des morts (x), qu'on leur 
conbiait duns les funérailles, n'en demeura pas moins la principale voie 
du salul(3}, voie qui, par une suilé graduée de rites combinés pour 
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tal pprocher de ces puissances el associer à leur vie CH}: devait amener 
à jouir avec elles de l'éternelle béatitude {a}, Le moment où l'antiquité 
plaçuit généralement Le bonheur étant celui du repas, Les rites des mys- 
Léresattiques devaient consistée principalement dans ces lrois actions, 
qui élnient celles pur lesquelles on se préparait pour un bunquet : 
bain (purilientiont, onchon d'huile el couronnement. La première ré- 
sumant les Petits Mystères oil mysléres préparatoires, les denx antres 
loumaient les Grands Mystères (3), 

L'iniiation aux mystères d'Éleusis, qu devail élargir le cercle des 
prétendants à Duumortalité, lot d'abord elle-même le puivilége d'un 
pelil nombre 4 pren il peu elle devinl accessible a Lous, à Lous ceux 
du moins qui comptaient pour quelque chose dans la société reli- 
iouse et chile, Tous ceux done eurent droit, une fois initiés. à ces 
honneurs funèbres qui donnaient entrée à l'Élysée. Ge n'était pas. du 
reste, à proprement parler, innovations c'étail l'accomplissement, sous 
des conditions définies, de la promessé que renfermail de Loul Lenips 
la doctrine universelle d'après laquelle lu vie ne ponvail prendre fin 
éd les âmes élmént fuiles pour l'immortalité. 

Les honneurs funèbres, comme du reste loutes les praliques rebi- 
gieuses, ne consistèrent pis origimirement en de simples cérémonies, 
composées dé purs signes de vénéralion, mais consistérenl, au moins 
pour FT plus vrande partie. en des services oflectils qu'on prélendail 
vendre à l'objet de son culte. L'invitabion à se rappeler les morts, ins- 
crilé sur tant dé monuments (uveac page), dut être d'abord une invitation 
à ne pas oublier de leur venir en aide, en leur procurant ce qui leur 
étail nécessaire et pour oblenir la vie bienheureuse et pour la conserver. 


Outre laflection qu'on pouvail garder à ceux que l'on avail per- 


[41 Le bb devil tre l'union arés êés ditinités (3) Les duux degrés printinaus. des Gran 
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dus, où eroyail avoir beaucoup à redouter de leur part, La religion 
des Lemps prinulifs éluil remplie de lorreurs. Ces dicus encore mal 
délinis, en présence de l'homme qui semblail leur être supérieur à 
certains égards, le jalousaient , le craignmient, et, par: suite, élaient 


loujours craints de lui. Les apaiser étail sa constante précccupa- 


Lion, el la Lracé en subsista Loujours dans le langage, où c'était même 
chosé que d'honorer les dieux et de les calmer (Béessatar mobs fente, 
placare deos). Wen fat de mème à l'égard des morts. S'ils n'étaient 
pas salisfaits des vivants, ils venaient dans des songes les inquiéter, 
lroubler leur sommeil, leur nuire, Les mener à mal (1 En consé- 
quénee, SO amour, soit crainte, on ne pouvait mtquer de se proc 
cuper beaucoup de leur fournir Loul ce qu'on pensait leur être né- 
cessaire pour entrer au séjour di repos, pour y subsister, él pour 


y subsister heureux. On leur mettait dans la bouche le prix de leur 
passage (2): on ensevelissail où lon brûlail avec eux des aliments, 
du vin el de l'eau nuellée, leurs armes, leurs plus beuux vélements, 
leurs bijoux, leurs esclaves favors, leurs chevaux, leurs chiens, leurs 
oiseaux (3). Selon les riles usilés aussi dans les mystères ‘on les 
parail comme pour un banquet, on les avait d'abord, on les otgnait 
ensuite dune huile parfumée (44 enfin on les couronnait de Heurs (51, 
Lés morts pourvus et parés de la sorte, vêtus de blanc où de pour- 
pre, ces couleurs royales el divines (6), quelquefois mème envolupi 
pés d'une étoffe brodée d'or, on les ensevelissait, soit étendus dans 
dus cavités sur des lits de répos, soil réduits en cendres, Cependant, 
les âmvus s'en allaient chez Pluton et Proserpine; elles sy confon- 
daient mêmes avec eux, el vivaient de Dé vie, 
= Entre les offrandes, l'une des princi pales lui, pour les morts comme 


{4} Zanüb:, V, QD 65-53 puis ennii xamete Er | 


dan  casqenin, Athn,, X, 2 Kaeenies vas sai rate 
FaE TOUS Apte ete, Mai MAMA vai TS EX) Louisar, 

(2 Lima beaucoup de coubrées, où meltait nvec 
be morte de l'or où de l'orgent. Chez let Chinnis, 
ao brûle Aves eux du papier-monrinie. Ciné les 
Tures, on, plagull ave Lu mort doux leanna d'or. 
Petr, Tale, Hievos, Gén. ap. Th. Bariholln, An: 
Dig. alor, pi 2 °. 


Ji Toules es euulumes pe rolrouveulunt chyox 
lus Indiens. ‘eh ls Sites, lies les: Sound. 
nnves. V,. pour cs durmers Th. Bartholin.. Au- 
fig van. 

Cr Mons À, 5 670, 0, etc, 

(3) À Boine, lé premier mort qu'on courontin 
Lot, bu, Scion l'Afruain, Pline, MVL. 

(61 V, Cusauls,, Ewwredt,, gr, 000-004, CI, Kireli- 
wnun, do Fun, Hom., fi. #1 


pour les dieux, le domicile. Le dieu avail sa maison, et de plus son 
image, en laquelle il venait plus particulièrement résider. I en fut de 
même des morts. Là se trouva l'origine des représentations qui fu- 
rent jointes aux sépullures. 

Au commencement, les morts durent êlre ensevelis dans la maison 
où vivait la famille, près du lover où brûlail ce qui avait Bal leur vie 
et devait la faire toujours, Is y avaient de plus leurs simulagres (11. 
Depuis, on leur assigna des demeures séparées, des maisons à eux, 
qui furent d'abord semblables aux maisons des vivants; tels furent 
les premiers tombeaux. Devant lé tombeau ou au-dessus, ce [ul un 
usage grec de placer une colonne, une stèle, une pierre dressée (a), 
On supposuil cerbuinmement qu'en ectle pierre viendrul, cértans Files 
accomplis, habiler l'âme du mort. Aujourd'hui encore les Tures pla- 
cent devant leurs tombes des stéles qui se Lerminent en forme de tur- 
bans, et qui représentent les morts. Dans presque toutes les contrées 
du monde. on lrouve des pierres dressées qui remontent à une épo- 
que trés-reculée. En plusieurs de ces contrées, les pierres sont frot- 
liées de sang à leur partie supérieure el antérieure, où peintes d'un 
rouge qui imile le sang. Ce sont sûrement des images Lelles quelles 
de personnages auxquels on sacrifice, qu'on nourrit ou qu'on abreuve 
de sang (3). Et il y a de fortes raisons de penser que ces person- 
nuages furent d'abord des morts. Chez certains peuples, tels que 
les Sevthes et les Perses, on ne fit jamais aucune image de Ta divi- 
nité, En Grèce, à Rome, comme aussi en Égypte, on fut longtem ps 
sans avoir d'idoles (4). Les premières furenl de simples pierres, sur- 
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tout des pierres dressées où stèles, Elce n'est pas une conjecture 
invraisemblable de supposer que ce fut pour représenter des morts 
el pour leur donner un nouveau corps devant lequel on pat leur 
apportés des offrandes, qu'on évigeu les premières stôles (t), 

C'est dans le désir d'honorer les morts que l'auteur du livre de la 
Sagesse voit l'origine de lidolätrie. El c'est ce qui explique, pour ls 
dire en passant, pourquoi l'Ancien Testament semble écarter Pidée 
dé l'immortulité. Co n'est nullement, comme on l'a dik, que Moïse ul lisa 
l'rophètes répugnent à une telle idée, qui devait devenir l'objet méme 
du christianisme; c'est qu'il s'agissait d'abord d'empêcher qu'elle me 
mit, comme en Égypte et en Grèce, sur la pente toujours glissante 
de idole, el que du eulle des morts ne vint à naître 04 à rénaitre 
le polylhéisme, Dans le christianisme, ee Dual Dieu mème qui, en des- 
vendant dans ta morl pont ressortir viclorieus, vutl, comme unieque 
principe de {ln vie immortelle, concentrer sur soi seul les hommages 
que le paganisme adréssait à des êtres inléricurs. 

Chez les Grecs, méme en des dumps récents, où laval les stèles fe 
névatres, on les frottuil d'huile parfumée lai, où les ornail dé ban- 
deletles el de guirlandes . auxquelles on suspondait de petits VASES 
pleins dé parfums, semblables à ceux qu'on ploçait sur les morts ou 
après d'eux (3%) Enfin, on versail sur ces pierres des libations avec 
des prières, Souvent encore on plaçail en avant de la stèle un autel, 
sir lequel on äpporlail des offrandes (4), En on mot, on rendait au 
défunt, dans sa stèle funéraire. un culte veligienx. Dans la tombe gi- 
sait cé qu restait de l'homme: dans la stèle se dressait et vient de 
héros ou le dieu, 

Les stèles lunéraires, après avoir eu d'abord sraisemblublement 
des formes qui indiqument le sexe de deux à qui elles étaient oonsa- 
crées, se terminérent lréquemment par une plante de végétation 

0 Dans ba Vogue, à vom des cerclus dû | cles morts du Fhuon, lurchonto vaut ogmmt 
prorres eur chnmme desquelles est sculptés on | d'huile lue stûlus. Fluts, Vit, drartot,, SU, 
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vigoureuse: dans celle plante devait revivre le défunt déifié (1), Au- 
dessous on gravait son nom: lé nom écrit, dans la haute anliquité, 
c'était encore la personne éllemême (2), Au nom on joignail souvent 
un mot, pates, qui signifiail, non comme on l'a traduit le plus souvent , 
adieu, mais: souhait de bonheur, félicitation. Au-dessous où au- 
dessus de l'inscription trés-souvent on sculptait des roses. Quelque- 
fois dns l'Attique, vers le cinquième siècle avant notre ère, on donna 
à la stèle fiméraire, comme on l'a vu au commencement dé ce travail, 
la orme d'un vase semblable à ceux où l'on conservail des parfums (51: 
Peut-être étailece une façon d'exprimer que l'âme à laquelle le mort 
Gtail réduit désormais, el que l'on concevait comme une sorte d'air 
et de souffle subtil. que l'âme Womortelle et divine devait être analo- 
eue à cel air odorant qu'exhalent les Heurs. à la vapeur de la myrehe 
et de l'encens. Disons ici, en passant, que, les Grecs se plaisant sou- 
vent dans leure monuments à faire allusion à la signification des noms 
de coux auxquols ils les consacraient, il est permis de conjecturer 
qu'on choisit pour la stèle funéraire de la jeune Myrrhine forme 
du vase à parfums, par allusion au mot de myrrhe que renfermail son 
(TLTTE 

La stèle funéraire prit, selon les Lemps et les lieux, beaucoup 
d'autres formes ; quelles qu'elles fussent, elles durent, puisqu'elles 
n'étaient que des modilications d'un monument qui représentait le 
mort déifié, exprimer imvariablement cette seule et unique peusée 
consécration, divinisation, Ce fut souvent une statue: uné grande 
partie des statues où l'on n'a vu que des figures dé dieux et de déesses 
sont des images de personnes qui vécurent, élevées après leur morl 
à l'Etat de divinités. — Je citerai pour unique exemple ces statues , 
si nombreuses dans toutes les collections. de femmes drapées dans le 
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costume él l'atlitudé ordinaires de la muse Polvmnte, ct qui sont sans 
doute presque toutes des statues funéraires. — Le plus souvent la stèle 
se translorma en un simple basrelief (56e luboun personnage ussis, 
lenant une coupe, soit soul, soil en présence d'une femme qui vient lui 
verser à boire: un guerrier vovètu de ses armes où même combattant : 
un jeune homme tenant la strigile avec laquelle, après les luttes do la 
palestre, on racluit ses membres couverts de sueur et de poussière 
une jeune femme assise lenantun coffret qui contient ses Bijoux, eu 
debout, uu éventail en main, ses savantes auprés d'elle, où portant 
dans ses bras un enlant. où en entourée de différents membres de 
sa famille: ce sont encore deux époux, deux Tréres, an pére eme 
lille qui se retrouvent el qui se donnent.on se serrant min qu par 
loul autre geste d'affection, un témoignage de la joie qu'ils éprouvent 
à 30 revoir (9). Que Meveuire, conducteur des âmes, joue son rôle en 
ces scènes, comme dans les hasveliefs, justement célchres pour leur 
beauté, qui se retrouvent semblables dans Les musées de Parrs el de 
Naples el dans la Villa Albani, et où l'on à ern voir le réunion d'Or 
phée el d'Eurydice, el comme sur le suse de M, Pial, où bien que 
Mereuve en soil absent, Le sens est loujours le même: ce ne sont 
nullement des représentalions de lo vie sur la terre (a) : ce sont dés 
représentations des morts arrivés à l'autre vie 

Remarquons que beaucoup de ces représentations, «1 elles vepro- 
duisaient des moments de la vie Lerrestre, seraient singulièrement 
puériles, Lelles, pur exemple, celles où l'on voit un grave personnage 
à longue barbe jouant avee un petit chiens et qu'ilen est tout autre- 
ment, sice sont simplement des figures à demi allégoriques du doux 
loisir de l'existence élyséenne. Remarqnons encore, come un indice 
qu'il ne laut pas chercher dans les bas-veliels funévuires èn général 
des tableaux de la réalité lerrestre, que souvent, non-seuléement ils ne 
reproduisent pas exactement l'aspect des membres des familles tel 
qu'il devait être, et cela résulte du défant, dans ces représentations, 
1% Voir les nombreuses etübs funiranvé gro 
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de toutes marques d'individualité, mrais, comme les inseriptions le 
prouvent, ils n'en reproduisent pas mème exactement le nombre, D'oû 
il laut conclure que, duns ces monuments, où at moins dans la plu- 
part, l faut voir uniquement la représentation Lypique el convention- 
elle d'une Cumille, représentation que les inscriplions seules appro- 
pritient à telle ou telle famille en particulier (1). 


[LE 


Covlains bas-reliefs funéraires, qu'on appelle communément des 
repas funèbres, el qui se trouvent en grand nombre à partir du qua- 
trième et du troisième siècle avant notre ère, ont occupé tout partieu- 
litrement les érudils, et passent pour tre encore d'une intérprélalron 
Lrés-diflicile., 

Dans ces basreliefs. on voit le défunt 4 demi couché surun lit, 
d'ordinaire tenant à la min un vase à boire, et, devant hui Le plus 
souvent, une table sur laquelle sont placés dés mets; près de lui un 
ééhanson: devant lui sa lemme, ussisé presque loujours au pied de 
son lil: sous ce lil son chien: plus loin son cheval, représenté soit en 
untier, soil cn parlie. 

Létronne [21 s'est fondé, pour soutenir qu'une partie au moins de 
ces bas-reliefs représentent le repas dé famille pendant Ja vie (31, sur 
cotte raison seule qu'il en ést un où la femme et le fils de celui en 
l'honneur duquel il fut exéenté Bgurent & table auprés de lai, et qu'on 
ne peul admeltre qu'un morl el deux vivants soient ainsi rappro- 
chés dans un même tableau. Mais qui empêche que les trois person- 
nages ne soient dans l'autre vie? Pourquoi le fils et lu femme de celui 
qui venait de mourir ne se seraientails pas fail représenter à l'a- 
vance, réumes à lui au-deli du tombeau. comme ils l'avaient été sur la 
levre? Il était dans l'usage des anciens de pourvoir de leur vivant à 
IFETTE sépulture. 
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Si peu concluant que soil l'argument dont Lelronne s'esl servi, 
prévenus contre lui, ét plus encore que lui, de cette idée que les un- 
ciens avaient dû aimer à représenter que la vie réclle, Fricdlinder, 
Welcker, Otto Jam, Friedriehs. M Pervanoglu, ete. ont cmbsrassé fi 
mème opinion. Cependant, indépendamment de toule la suite des fails 
que j'ai exposés ci-dessus. des ciréonstances particulières aux bas-re- 
lets où le défunt est représente à tuble, ainsi qu'à ceux où il est re- 
présenté à cheval, démontrent que lu scène ne se passe pas sur celle 
tecre. Ces circonstances consistent en des accessones évidemment 
destinés à snggérer l'idée de Fautre vie, savoir, la présence d'un arbre 
semblable à celui des Hespérides, une putère aux mains du défunt, un 
autél allumé devant lui, des personnages qui lui adressent 1e mvo- 
cation, enlin dés ornements qui le euracléciseot comme tenté à 
certaines divinilès. 

Les anciens placèrent généralement Le lieu du bonheur Dilur dans 
lu région vers laquelle le soleil semble toujours Lendre, comme pour 
aller s'v reposer, Ge lieu étul un jardin de délices habité pur des ny - 
phes dites les Lilles du soir. Là s'étaient faites les noces du roi el de 
la reine des dieux. Pour fêter Funion divine, auarbre quis élevail au 
milisu de ce paradis avait produit alors des fruils d'or, svmbolé de 
bonheur et de fécondité. Autour de cel arbre, el parmi aus PAITCRUX, 
s'enroulail un serpent. Le serpent, AUX premicrs Ages. Gluil consi- 
déré comic rempli de ki science dont la terre, d'où tout naissuil avec 
ordre elimesure, renfermait linépuisable souree ÿ semblait le gémie 
mème de li terre (1), et c'est en lui, tésvraisemblablement, qu'on 
avait adoré d'abord le diou universel. Un arbre à fruits d'or, entouré 
d'un serpent, élait donc Le symbole nalurel de la richesse où puis- 
sance unie à l'omniscience, pur conséquent celui de la condition divine, 
avec l'immortalité bienheureuse qui y était atlachée. A partie, eë some 
ble, du lemps des successeurs d'Alexindre, la représentation d'un 
avbre à fruits entouré d'un serpent s'ajoula fréquemment aux monu- 
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ments funéraires, D ecux di moins où ir scène pormellait de faire 
voir la campagne. 

Sur un grand nombre des bas-rehiefs où le défunt est 4 chovaul ou à 
able, 4 tient à la main ane palère. en est de même de statues qu'on 
trouve en Élrurie, soil debout. soil couchéés sur des Lombceaux ou 
des urnes cnérarées. Or fa palère est Pattibul qu'on mélliit le plus 
souvent à Eiomain des dieux, non pas fant peut-être, ainsi qu'on l'a 
dit, pour indiquer qu'ils reçoivent les libalions que leur offrent leurs 
adorateurs, que pour exprimer, comme on le faisait aussi en leur 
méltant à a main un front ou une fleur, l'idée de la félicité (1), 

Sur des basvrotiefs où le mort st à cheval. on voil souvent devant 
Lui un aulel allumé. 

Sur les bas-reliefs où le mort est à cheval ou à tublé, ime palère, 
net CONFIE CU tn Mhyton à bu tai, on Voil souvent devant lui un li 
plusieurs personnages élevant lui main droite, c'est-à-dire faisant le 
mesle par lequel les Grecs exprimaient Fadoration. 

Les adorants, l'autel, fa patère, le serpent autour d'un arbre, tous 
ces allributs signifient évidemment divinisation, Sur tous les monu- 
ments où ils se Lrouvent, soil en totulilé, soit en partie, il esl indubi- 
table que le défunt est représenté dans la condition d'un héros ou 
d'un dieu. Sur tous les monuments où ils ne se rencontrent point , 
mais qui d'ailleurs sont tout semblables. on est autorisé à voire que Le 
sujet est le même, exprimé seutement d'une manière plus sONArE, 
cl comme en un lingage plus concis. 


Sur un nombre assez considérable dle monuments, tout pareils d'ail- 
leurs à ceux qu'on reconnait imanimement pour Funèbres, le person- 
nage principal ésl figuré sous les traits de tel ou tel dicu. On a voulu (2) 
relrancher de la classe des monuments funéraires ces représentations 
Lrôop évidemment empreintes du caractère religieux, et en faire des 
er-volo où offrandes à des dicux. C'est ce qu'on n'aurait pas fail peut- 
être, si l'on avait rangé les monuments funéraires selon Ja méthode que 
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je viens d'indiquer, à la lumière de la erovance publique, dans l'ordre 
qui résulte de ln clarté de plus en plus grande des symboles expres- 
sis de celte crovance. Alors, en effet, on y eût remarqué une eradi- 
tion dans l'énoncé figuratif d'une seule ét mème idée dont les monu- 
tnents qu'on prélend metlee à parl contme d'un tout autre genre ne 
Font que ERA qUUr Li dernier terme. 

L'usage étant devenu général de représenter les morts comme éle- 
vés à lu condition des héros où demi-dicux, et même des dieux, vien 
de plus naturel que de faire un pas de plus, én les représentant sous 
lu figure de telle ou Lelle divinité, el souvent même sous Soit Tour. 
Un jeune homme [ul honoré sous les traits de Mercure ou de Bac- 
chus, une jeune fille sous ceux de Diane, une lemme sous cénx de 
Vénus (1: et certainement un très-grand nombre de ces figures TE 
dieux el de déesses que l'art produisit avec ant d'abondance sont 
celles de personnages divinisés, 

Naturellement encore les divinités dont on donna Le plus volon- 
eus les traits aux morts furent celles dont les enférs étaient le do- 
maine, Au temps des successeurs d'Aléxandre, lorsque li Grèce lut 
entrée en communication habituelle avec l'Égvple, le dieu égyptien 
des morts. Osiris, sous le nom de Sérapis, vint prendre souvent dans le 
culte la place de Pluton, et l'épouse d'Ostris, sis, celle de Proser- 
pine. En outre, l'idée de la mort étant devenue de plus en plus celle 
de la guérison el du salut, Sérapis se confondil souvent avec Esculape. 
Isis avec Hvgie, Trèés-aisément on en vint alors à donner aux morts, 
sur Les monuments qu'on leur consacrail, les attributs de Sérapis, 
d'Esculape, d'Isis on d'Hygie, Ainsi s'expliquent ces bas-reliels, con- 
lormes pou tout lé résle à ceux où sont évidemment reprisentes 
deux époux à table, mais où se trouve celle particularité que. de ces 
époux, l'un porte sur la Lèle lu corbeille de Jupiler Sérapis. et PFautre, 
comme H vyie, donne à boive à un serpent. Les Égyptiens disaient Li LL 
les morts devénuient autant d'Osiris; les Grecs disaient de la mème 
manière que les morts se confondarent avec Pluton. C'est évidemment 
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la mêmepensée qu'espriment les bas-reliefs funéraires « jui nous ocri- 
pont, en laisant voir les morts devenus Sérapis el Isis, ol même Es- 
culape ot Hvgie, et transformés ainsi dans les divinités quiles sauvent, 
Si ces représentations n'étaient que des ér-volo à ces divinités, sans au 
cuné counexion pour le sujél avée les bassoliels funéraires, comment 
se ferait qu'on n'y VE jamais figurer que Les dieux seuls iles enfers? 
EL pourquoi joindre aux attributs de leur divinité ceux qu'on donne 
aux morts sur les basæveliels funéraires? l'ourquoi mellre aux mains 
de Sérapis un vase à hoire, ét aux mains d'Esis ou d'Hygie un coffret 
plein de bijoux? Rien dé plus naturel au contraire, pour représenter 
les inovts fentes à Lelles où telles divinités, que de leur donner à ln 
lois el les aliribuls ordinuives des morts et coux de evs divinilés, 

On un dit encore que ces bas-reliols ne pouvaient se rapporler à des 
mortels, parce que sur plusieurs est inserite la formule ordinaire de la 
dédicace à des doux, véto. Mais les morts-mne Fois représentés sous 
des formes divines, pourquoi les basreliels qui leur sont consacrés ne 
porlernientils pris bi forme nsilée de la dédience à des dieux? 

Un bas-reliel provenant du Pirée, qui se Lrouve maintenant dans 
une Villa voisine de Nice, et qui a été publié tout récemment (1), porte 
cn haut, outre Le nor du donateur, la formule de consécration. 4vivzs. 
et dans Le éhampun autre nom qui ne peut être que le nom de celui 
auquel le monument est consacré, Un homme devenu par le mort un 
dieu, tel est done le sens évident de ce basveliefs d'oû it suit que bel 
doit être aussi le sens de tous ceux auxquels manque ce signe expli- 
AU, mais qui lui sont d'ailleurs entièrement analogues. 


Sur quelques-uns de ces bas-reliefs qui appartiennent à ln classe des 
prétendus repas funéhres, il se trouve des inscriplions ayant cé sens, 
qu'ilnese faut inquitter d'autre chose que des jotes de la vie térrestre, 
ou méme Qu'il ny a absolument rien au-delà de cette vie. Si l'on ne 
peul &n vonelure, avec Letronne et Friedländer, que tous les préten- 
dus Mépirs funèbres représentent uniquement une scène de ta vie ter- 
restre, faut-il admettre du moins (9) qu'ils'uu trouve un certain nombre 


(1 Arélmnté, Zi, luns LATE. Ü {2 Comme le fart M. Hollinder, 
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qui n'ont pas d'autre objet? Si je né me trompe, c'est sans auéumeé exe 
ceplion que les bas-reliefs qu'on nomme des repas funtbres doivent 
êlre rapporlés à la vie future, Les épitaphes expriment fréquemment 
une douleur et des regrets dont les monmments ligurés n'ollrenl au- 
cune trace: 1 en est de même des doctrines contraires à la CCOVaNCe 
en une vie à venir, Des particuliérs ont pu, à une époque surtout où 
des idées opposées aux erovances publiques sé Faisaient jour de toutes 
parts, joindre aux représentations dont Pusage tail d'ommer les se 
puliures des mseriplions où ds se l'uisaienit un jou de détourner au 
prolit des théories épicuriennes on d'opimons analogues le sens tra- 
ditionnel de cés représentations, Ce sens men demeure pus moins le 
mème : paix el félicité éternelle, 

Les scènes qu'on nomme des repas funébres, quelles que soient les 
inscriptions qu'on à pu quelquefois vajouter. sont donc Loutrs con- 
formes les unes aux autres, mec celle différence scnlement qu lu 
représentation voffre un nombre plus où moins grand de signes ex- 
pressik des idées de vie ulure et de dvmisation. Toulés ees seins, 
qu'il foudeait qualilies de banquets élyséens, sant, sans aucune exeep- 
ion qu'on puisse signaler, des expressions d'une pensée unique qui 
est celle de là condition divine où quasi-divine des âmes après la 
mort. 

M. Steplhiant, parlant de celle Idée que les anciens figurasent Llou- 
jours la félicité par les plaisirs de la table, a expliqué les npas fun 
bres comme étant les représentations Lypiques de la béatitude ély- 
séenne, S'il cu raison de reconnaître dans es bas-reliels des ligures 
dé l'autre vie, ia eu tort de prélendré qu'ils en éluient les seules 
figures, Sans parler de tant d'autres scènes de repos el de bonheur, 
que dire dans son système de res basreliefs, tréssemblables du veste 
à ceux qu'il considère. mais où il n'ya point de tables ni de mets. ol 
où de défunt tient sim plement une palère en intin ? 

M Holländer, dans sa dissertation de Anuglyphis seprdleralthns grue: 
“14, publiée on 1069, à lait remarquer que ces dernicés hasreliefs ne 
l'ont évidemment avec ceux qui I. Stephan n considérés séparément 


QL 
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de tous autres qu'une seule el mème classe, [lu ail remarquer en 
outre qu'ils étaient généralement plus anciens, el, par suile, olfraient 
sans doute à l'état original l'idée par laquelle devait s'expliquer toute 
ln classe. Cette idée, ail ojouté, était la condition divine du mort 
marquée par une allusion aux offrandes en breuvages ou aliments que 
lui adressaient les vivants, 

Philippe Le Bas, sans fiure les mêmes remarques que M. Hollän- 
der. avail entrevu et indiqué, en y mélant diverses erreurs, la mème 
conclusion. 

M. Albert Dumont, dans un mémoire couronné par l'Académie des 
inscriptions, qui est encore inédit. et duns lé résumé qu'il en a pu- 
blié Ln), a vendu plus plausible l'opinion indiquée par Le Bas, déve- 
loppées par M Holländer, en rappelant les cérémonies dans lesquelles 
on présent ail su morts des offrandes à certaines époques solennelles 
dau. cérémonies dont il à observé que la trace subsiste encore 
dans les usages de la Grèce moderne. 

Réunir ainsi én une seule classe, comme deux espèces d'un genre, 
deux sortes de monuments qui, cit Conséquence, doivent s'expliquer 
par une mème idée, c'est faire un pas vers l'interprétation véritable. 
Dour avciver enlin à celte interprétation, il faut aller plus loin dans la 
méme voie: il faut comprendre le wenre lormé par lous Les bas-reliets 
où le mort Bent en main un vase à boire dans un genre plus large 
CMCOU, 

En effet, il nv u pas non plus de différence essentielle entre les re- 
présentations où le défunt Gent à la main une coupe où une palère, el 
celles où, loutes les aulres crrconstances étant enticrement semblables, 
A Lieut à la main une couronne, une guirlandée où un éventail, Ce sont 
les variantes que nous offrent particulièrement en sand nombre les 
sépullures élrusques. Point de différence essentielle non plus, comme 
les mèmes sépultures en fournissent des preuves surabondantes, entre 
ces représentalions et celles où le mort, au heu d'ètre à demi couché, 
appuyé sur le coude gauche, est entièrement couché, el mème endormi. 


LE ETES mrchmul., (AT. 
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Les anciens avaient un Lype favori de celui qui arrive, après di 
rudes épreuves, à La béatitude. Ce Lype élail Hoveule. L'art grec le 
représenta fréquemment en présence d'une déesse, le plus souvent 
Minerve, qui l'avail Loujours dirigé el assiste, bn offrant ou lui ver- 
sani à boire : il le représenta fréquemment aussi tout seul, un contre 
ou une patère à la main, où enlin dans une allilude quelronque du 
repos. Le sont des représentutions Lonk à l'ail analogues que eclles où 
l'on figura un mort soil assis en présence d'une déesse qui se dispose 
à lui verser à boire (comme dans le bas-relief de la belle époque de 
l'art gree qu'on voit au Vatican, el que Visconti a DES pour né npui- 
théose d'Hadrien!, soil à demi couché el tenant en main un vase à borre 
ou une couronne, soit enfin purement et simplement an repos. n'y 
a done pas plus lieu pour ces tabléaux funéraires que pour lus monu- 
ments consacrés à Hercule de chercher autant d'explications loncié- 
rement différentes qu'il v a de sortes d'attitudes où d'acééssoires. 1 
n'y faut voir, au contraire, que des expressions variées dune seule el 
méme idée, la mort conçue comme Le passage à un élal de repos el 
de bonheur divins. 

Cette idée est indiquée dans ces épitaphes grecques où, en même 
temps qu'on souhaite le bonheur au mort par ba Formule d'usage. 
aie, on de salue d'une épiihète qui signifie qu'il vst désormais exempl 
de loule peine, &urs Elle ést exprimée ave plus de force. selon le 
wénie des Étrnsques, sur celles des urnes sépulcrales de ce peuple où, 
tandis que Le défunt est étendu sur le couvercle dans une altitude de 
repos ou de sommeil, la face antérieure, par un contraste signilientif 
qui oppose, si je ne mé trompe, au calme de l'autre vie les luttes de 
la vie terrestre, porte un bas-reliel sur lequel des combaltants s'enlre- 
luent, 

Eulin, lorsque des monuments lunéraires nous montrent di journée 
arçon ou une jeuno fille jouant avee un animal apprivoisé, un jéunc 
homme se livrant aux exercices de la palestre où à celui de la chasse, 
où même encore à cheval ou descendu dé cheval etabattunt à ses pieds 
un ennemi, comme on le voit dans le grand et beau bas-rélief de la 
Villa Albani et dans celui qui est encore à Athènes, et sur lequel est 
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insorit de nom de Dexiléos, c'est Loujours le même sujel(r), avec celte 
nuance seulement que lés morts sont représentés ici soil se divertis- 
sant, soil mème s'occupant encore de ce qui les occupa sur la lerre, 
donnant cours à ce qui fut toujours leur penchant, et complaisant 
ainsi à leur génie, selon l'expression antique, avec celle nuance, en un 
mot, que l'idée du répos le cède à l'idée, après Lout principale, du 
conteutement, de la télhiéité. 


LY. 


Comment comprendre, maintenant, que tant d'interprèles émments 
de l'antiquité n'aient pu encore, sur ce point capilal, découvrir el 
mellre en lumière la vérité, où que ceux qui l'avaient du moins en- 
revue où indiquée (Buonarrôli, Passer, Gort, Cuper, ele.), n'uent 
pu oblenir l'adhésion de tous? C'est qu'aux idées des anciens sur Fa 
nature de l'ame ot sur sa destinée ilse mèle en quelque sorte une part 
dé malérialité d'où résulte duns une grande partie de leurs représen- 
lutions funéraires certaine ambiguïté, 

Toul en concevant dés le principe l'âme comme étant de nature 
nmnmortelle et divine, les anciens v voient généralement une sorte 
d'ombre ét d'image du corps: ils ne peuvent voir, en conséquence, 
durs lu vie de Pme qu'une image de la vie terrestre : d'est un rêve 
dans lequel se répèle ce qui lut la réalité. T'en résulte que les repré- 
sentalions de la vie élyséenne ne différent le plus souvent en rien de 
ce que seraient des tableaux de la vie terrestre: et de là les incerti- 
tudes et les erreurs des modernes. 

Les philosophes en vinrent de boune heure à celle pensée que si 
l'âme était, selon la croyance universelle, chose immortelle et diviné, 
c'était elle qui était, plus que le corps, vérité el réalité; c'élail la vie 
de l'ame qui était voille, et celle du corps qui était songe. Mourir, 
dit Héraclile, n'est pas s'endormir, mais bién se réveiller. 

Cho peut sdomttre cependant qu'on m po Tone purent être quo de rares vxceptuons, limitées à 


qubpuotote réprrbsanber sur ten cotuent funéraire | des aothomé d'éutnn. 
une clio qu'avait avcorplie le défunt. Mis ce 
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Ce n'était qu'après qu'une telle conception covnit devenue le fond 
d'une crovance nouvelle qu'on pouvail voir se créer, pour ln décoration 
de la sépulture, des symboles exprimant, antant qu'est possible une 
elle expression, l'idée d'une vie d'un tout autre ordre que lu vie Ler- 
vestre et d'un ordre tout à fait supérieur; symboles dont la signilica- 
Lion ne devait plus offrir aucune équivoque el aucune obseurité. 

nest pas impossible néanmoins de découvrir ét dé mellre en lu- 
mire lé sens des symboles funéraires mis en usage par Les religions 
antiques, Mais, pour y avriver, il fout rechercher avant Loul ce que 
lurent les croyances Louchant la nature de l'homme el sa destination : 
ensuile, à Ja lumière qui vésulle de celte recherche. mettre en ruliel 
les circonstances explicatives qui. ainsr que sur le vase de ML Pial, 
déterminent le sens de certaines représentations, el, par aumle, rê- 
pandent du jour sur toutes les autres: enfin, approcher lus: difte- 
rentes espèces de ces représentations, el les ranger par ordre, de 
celles qui sont Le plus riches en circonstances explicatives à celles qui 
en sont le plus dépourvues. Cette méthode appliquée régulièrement, 
laquelle consiste, comme toute méthode scientitique, à procéder, par 
degrés suivis, autant qué possible, du plus clair au plus obseur, ct du 
plus certain au plus douteux. il devient, ce me semble. difficile de 
ne point reconnallre que Loulés les représentations dont Les anciens 
ornérent les dehors de leurs tombeaux . modilicalions ou Lranislorma- 
lions de la stèle qui figurait le mort passé à Fétat de demi-divu ou 
même de dieu, disent invariiblement : immortalité, vie divine, divine 
béatitude. 

Férurx RAVAISSON. 





APHRODITE AU BAIN. 


Fisvons 1] 


C'est au Musée Britannique qu'appartient la belle Ayure de bronze 
gravée sur la planche 13. Elle a 54 centimètres et demi de hauteur. Le 
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monument de premier ordre comme art a Glé acquis ï Athènes, où il 
avait été apporté de Patras, M Newton, le savant conservateur des 
antiquilés grecques el romaines du grand établissement scientifique 
d'outre-Manche, pense qu'il y à des raisons sériouses de croire que Le 
en de la découverte fut Olympie, 

Les bras sont perdus; mais le mouvement de la figure imdique elai- 
rement que celte Aphrodile Gtail où remetlail sa sandale, au moment 
d'entrer dans Le bain où d'en sortir, C'est une représentation dont on 
à de nombreux exemples, surtout dans les statuettes de bronze de pe- 
tite dimension (1: Des figurines de marbre du mème type ontété aussi 
trouvées à Cvrène (4), en Egypte (3) et duns les îles de Crète (4), de 
Rhodes, dé Cos et de Calsmnos ; on voil enbinune Vénus semblable au 
vevers d'une monnaié de bronze d'Aphrodisias de Gare (5), Habituel- 
lement Le bras gauche s'appuie sur une colonne à laquelle sont attachés 
quelquefois divers attributs, el qui est dans d'autres cas remplacée 
par un dauphin ou par un gouvernail, La figure que nous publions 
pour La première lois m'aurait done qu'un inléret secondaire au point 
de vue de l'érudilion pure, puisqu'elle ne sort pas des types connus 
el d'apprend mien de nouveau, Mais n'en est pas dé mème au point 
de voe de l'art, C'est une œuvre éxquise des écoles grecques qui sé 
lormèrent sous l'influence de Praxitéle el de Scopas, écoles préoccu- 
pées d'une recherche de grâce qui n'exéluait pas encore la grandeur du 
style. Le corps est d'une élégance charmante, la tête d'une finesse de 
Lype qui peut supporter la comparaison avec les plus belles médailles 
de la mème époque. 

ILest à peine nécessaire d'indiquer que le socle sur lequel repose Le 
pied gauche est moderne. 

E. ve CHANOT,. 

I, Mas. Oééuh,, À Îl, pl. exxvé Clurae, [21 Soil et Porcher, Jisweertes ut Cyrene, 
Mus. de soutpt., pl 040 ne HSE ut 828, n° 154 À; | p 06. 

Millngen, Tronsect, of the K. Soc. of Lücranire, Fa) Clarue, pl 68 À, ue 1600 BH. 


# ser. E 1, p. 6%: Catul, Foyeruurg-Palecky, {4} Spralt, Créte, LE pe 74 
n° a, (5) Miommet, 4. DIE, 384, n° tof. 


HERCULE ET IPHICLES, 


'uamcnes 4-16.) 


Les belles compositions céramographiques reproduites dans les 
planches 1 ft 19 décorent les deux faces d'un stmnos de Vulei, qui 
de ln collection Durand {11 est passé ar musce du Louvre. Les ligures 
ont, sur l'original, 20 centimètres de haul. 

Sur la planche 14,10 y a pas moyen de méconnuitre le sujet chanté 
par Pindare (2) et plus tard pur Théocrite (31, d'Hercule à son ber- 
eau, étouffant les serpents envoyés par la jalousie de unon pour le 
faive périr pendant son sommeil, Les deux enfants nés d'Alemène, 
Héractés et Lplaclés, reposent, nus el enveloppés seulement dans les 
couvertures, sur une riche eliné. Le jeune hévos lils de Zeus s'est sott- 
levé. on devine très-chuirement à son mouvement qu'il s'est age- 
nouillé sur le genou droit, la jambe ganche étendue, le bras gauche 
élevé et le droit abuissé: dtient dims chaque main un long serpent qui 
fopme plusieurs nœudsautour de ses bras et de son corps. Près de lui 
se voit sa protectrice Afféié, vêlue d'un ample péplus avec l'égide, li 
Léte nue et ccinte d'une bandelette, les cheveux noués par derrière en 
un gros nœud qu'on observe souvent aux ligures de la déesse, Une 
evande lance dans la maïs droite. elle fait de La gauche, ouverte el 
élevée, un geste de protection. {phiclés, épouvanté à l'aspect des sér- 
pents, retourne Lu tète vers son frère divin, lout en se réfugiant dans 
los bras de sa mère Mere (4), vêtue d'une double tunique sans man 
ches et la tête enveloppée d'un cécryphale. En arrière d'Alemène ssl 
Amphitrqon, barbu, avant la partie inférieure du corps enveloppéc 
dans un manteuu et s'appuyant sur un bâton notieux: lève la main 
droite en signe d'admiration. Enfin era figure en arrière d'Athéné, 


(41 Ja de Witte, Cofal, Prremil, nt 264. | dde Zeus : Apolldor., de es Schol. ed Podir, Mo: 
(1 Nom, À, vel s. 1. v. 64. En vovanche, elle para invumt À He- 


(Puit, KXTV, re 1248 cf, Apallulor, H, 4,8. siodis, qui oppose pourtant hu fort Hevendé be false 
Phériorde avait rasonié cata table en disant | bie fphicles (Seut. Hore., v. 1-28, ét le fuit 
qu'Amphitirpon lui-rire valt Introduit lex or. | murs) Honen ad. T, #: 4-13), 
pente pour anvoir quel init son Th et quel celui (a) Of Théo, dr € Vr 29 


clés, ne se présentant plus de dos comme sur lo vase, ên se réfugtant 
dans les bras de sa mère, mais vu de face dans une pose qui balance 
exactement celle de son frère, appelle an secours à “rands ris (1) el 
manileste son elfroi par son altitude, L'Hercule de ce evrieène eslce- 
lui que nous montré le revers d'une monnaie d'argent de Thèbes 2] 
frappée vers le même temps. el se retrouvé encore plus exactement 
conformi dunes un bronze de la “alerie de Florence (3). Lui pose senc 
vale est la mème; mais le bras gauche élevé et le droit abaïssé (au lieu 
du droit élevé et ilu gauche abaissé), ét par suile le regard dirigé dans 
le sens opposé, duns une jolie figurine de bronze du Cabinet des mé- 
duilles de Paris (1. 

Le Lvpe du statère de Cyzique porimel de reconnaitre avec certitude 
phichés épouvante à la vue des serpents dans une remarquable sta- 
iuette de bronze encore inédite, d'un bon lravail romain, légnée au 
Cabinet des médailles par M, le vicomte de Janzé. La planche 16 la 
reproduit dans les dimensions de l'original, Une très-pelite Rgue 
rime, qui faisait partie de la collection Raïlé, offre Lrait pour trail 
lu mème représentation. de réunis (p.67), en les raimenant à ln mème 
proportion, les déssins de l'iphiclès de Janxé el d'un petit Hercule 
de bronze tout à lait analogue à celui du Cabinet de France, nims 
en sens contraire, J'ignore la collection où 1lse trouve actuellement: 
lu dessin, dû au savant et exact crayon dé Muret, se trouvail dans 
les cartons de mon père, qui complait le publier avec l'iphictès. 
sera facile de voir que les deux figures onl élé conçues por se fauré 
pendant. qu'elles dérivent d'une mème composilion première dont on 
laisait des répétitions dans les dimensions les plus variées, enfin que 
ete composition élail celle dont le eyzaicène nous offre aussi lu copie, 
intervertie seulement. 

De la méme source proviennent d'autres images d'Hereule “touf- 
fant Les serpents, où le renversément de la pose s'observe aussi: le 


(t} GE Thencr. lylt. XXTV, v, 34 el | planthin dxx: Cinréc, planche Ti, om Nr, 
4) Hovte oise, 1863, planche xt, () Cavlus, Heonoïl d'antigités, LV, pl, ax, 
mt 2, ne {ot #7 CGhaboullét, Cataloge dits conées, fc, 
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marbre du Louvre, provenant de ka \ la Borghèse (1), où, du reste, la 
lèle et Le Lorse soul seuls anliques : um autre marbre du musée de TFu- 
min La): un pelil lorse inédit dont j'ai le dessin el qui appartemul an 
purnire Achille Devéria: une statuette de bronze du Louvre [51 où 





les serpents ont disparus enlin, avec une variante sonsible dans la 
pose des bras, un marbre du Capitole (47 Dans la anème donne 
veutré l'Hevoule aux serpents sur nne monnaie d'or de Thébés 1511 
eur une de Tarente (6), tandis qu'une pièce d'argent de Zacvnuthe (7! 
nous en offre un Lype lont particulier, 

La composition plastique dont s'est manifestement inspiré Théo- 
rite plaçuil encore lus denx-onlants durs le berécau, él représentant 
Iphiclès soit appelant au secours, soil se éfugiant duns les bras d'Ale- 
mène, var le poele pride des deux circonstances, Au couienive, durs 
la peinture décrite par Philostrate le jeune il n'est plus question d'Iphi- 
cles: c'est à terre qu'Hereule étoulle Les deux serpents: ontin Alcmence 


1 Rouitlon, Muse de senmlpthre. Li TUE, pl: xv, 1 Mus. Oups h. 111. qi. curz Claras, fil, 0 
ne : Clarün, pl. MTL EN Lo ELITE À an dou, 
dr Clirhe, pl 784, D ALI. | Ne dires NertfAMir PRE, jil x, it 4. 
(A1 Longoéner, Notrur ds bronses rfi il jo Mliregn, Bune. dé amet, Emil, pl tion F4 
Louvres, n° 143, 2! Are. iimédu, (IS URL ANT VS CP | AE P 
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accourt. échevelée, à demi vêtue, les bras étendus, poussant des cris, 
tandis qu'Amphitrvon lire son épée. Tous ces traits se retrouvenl 
dans la peinture murale trouvée à Heveulanum au siècle dermier (1), 
laquelle parait formellement découler du mème prototype original, 
mais simplifié par la suppression d'un certain nombre de figures 
secondaires, qu'v ajoute la description dé Philostrate, Une de ces sup- 
pressions est pourtant importante, c'est celle de Tirésias, qui va pro- 
phétiser l'avenir du jeune héros: à sa place, la peinture d'Herculinum 
njoute le pédagogue qui porte dans ses bras le petit Tphiclès et dont 
ne parle pas l'écrivain. Duns le basrelief du Vatican (2), les deux 
figures d'Amphitryvon et d'Alémène sont pareilles à celles de la pein- 
ture; l'Hercule luttant contre les serpents est à terre entre eux deux : 
Iphiclès à été omis. 

De cétle rapide revuc il résulle, je crois, que toutes les figures con- 
nues d'Heércule étouffant les serpents ont été puisées dans des com- 
posilions plus développées. La source première dé ces représenta- 
Lions parait avoir été le tableau de Zeuxis, ear rien n'indique jusqu'à 
présent que l'art archaïque eût traité ce sujel. Mais de bonne heure 
aussi on prit l'habitude d'isoler souvent, dans les compositions de 
ve gonve, la figure d'Héroule, et d'en faire des statues détachées, 
qui se plaçaient aussi bien seules qu'en face d'un Iphiclés également 
cmpraonté an prototype originaire. Le bronze de Naples, avec sa base 
décorée de dix Travaux en bas-relief, n'a certainement jamais eu de 
pendant. [en élait de même de la statue à laquelle Martial fait 
allusion, el de celle à laquelle est consacrée une épigramme anonyme 
de l'Anthologie (3). 


François LENORMANT. 


(1 Pitt, Rrooluns, À, 1, pl, viré Mftes. Horton. | (2 Visconti, Mus, Pio-Clen., LEV, pl, xxxvmt, 
L. IX, pl, tre. (4) Bounek, Analect,, 1, III, p. 2200, 
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TÊTE DE MÉDUSE : MARTEAL DE PORTE EN BRONZE. 
(riaxscne 17.) 


La signillention symbolique de la face de li Gorgone a été savium- 
ment étudiée par Panolka x et par le duo de Buvnes (4): lhistoire 
du tvpe de Méduse, hideux aux époques primitives et parvenant à la 
beauté la plus perse retracée par Levezow (3). Ce sont des ques- 
ons sur lesquelles il ne semble plus qu'il y ait à revenir, | 

L'admirable applique de bronze de travail grec, gravée dans li 
planche 17, ét à laquelle pend l'anneau d'un marteau de porte, à élé 
découverte à Capoue. Elle fait partie des collections si généreusement 
données a Cabinet des médailles de la Bibliothèque Nationale pur le 
regrettable due de Luynes. La tête de hautrehef qui ln décore est 
un des spécimens les plus parfaits que l'on puisse voir de l'efligre de 
li principale dés Gorgones embéllie par l'idéal de l'art des grands 
siècles, Élce qui paraît une particularité nouvelle, ou du moins rare, 
dunes celle figure, ce sont les erèles surmontant les deux Lètes dé ser 
per qui se dressent opposées el ra prochées au-dessus du Front de 
a Méduse, Les poëles se pluisent à HE sver d'appendices de ce genre 
la tôle des serpents mythologiques, piur orale de ceux du char dé 
Triptolème el de ceux qu'étoutte Heréule au berceau: mais elles ne 
se montrent pas si souvent dans les œuvres de l'aet, et cela partieu- 
liérement quand il s'agit des serpents de la Gorgone. 

E. ve CHANOT. 





PAN NOMIOS ET LA NAISSANCE DES SERPENTS. 
PEINTURES D'UX MANUSCRIT DÉ NICANDRE. 


{ecasene 14] 


Au département des manuserils de la Bibliothèque Nationale, sous 
le n°247 du Supplément grec, exisle un manuscrit sur parchemin de 
petit lormal contenant les deux poËmes des Theriuea et des Meriphar- 
maca de Nicandre de Colophon. NI. Léopold Delisle, que j'ai consullé, 
a bién voulu me communiquer, avec san abligeance habituelle, les 
renscignements suivants sur l'origine de cé volume. 

I est entré à la Bibliothèque Nationale à la fin de l'année 1749 où 

die ÆEnnoichelung ‘és Gorgamen- 
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«au commencement de 1306, avec les collections de l'abbaye de Saint- 
à Germain-des-Prés. avait été achelé pour celle maison au HORS de 
. novembre 1548. d'ignore où il était L 0 anciennement ; mais 1 est 
F probable qu'il est uvrivé de bonne heure en Occident : car ne 
« main latine a tracé, en caractères dit qualorzième on du quinaième 
« siècle, Finscriplion suivante qu'on hit en tète de da première page: 
is Liber Nicardlre de naturis arrntliun o 

Je ne crois pas que re volume ail été jusqu'à présent utilisé par les 
hellémstes {qui ont donné des édilions du poule. Le n'esl pas, chui 
reste, dans le texte que consiste son prinéipal intérêt, est dans 
les minialures dont il est orné el qui en l'ont un manuscrit de premier 
ordre. Ia été exécuté seulement au onzième siècle, ainsi que le 
prouve irréfragablement Le lype palétgraphique de l'écrilure : mais le 
copiste avail sous les veux un mavuserit de la plus belle époque, cer- 
luinement du Lroisième siècle où di quatrième au plus lard, simon 
plus ancien, C'est d'après ve manuscrit antique que les peintures ont 
été exécutées avec ane habileté très-remarquable el une fidélité dans 
limitation du modèle tout à fait mattendue à celle date, car on ny 
apercoil aucune trace du style pronreuni byzantin. I v a de la 
nuiselé et de fa imaladresse dans Fexécntion, mais cvs miniatures on 
encore un parfum d'antiquité classique, véritable yv06e agramomtvis pour 

arler comme Denys d'Halicarnasse, qui surprend et charme 4 
pe Le prototype i] elles reproduisent “tait certamement bien 
antérieur et plus pu comme art que le fameux manuseril de lTiade 
dé du Bibliothèque Ambrosienne publié pur Maïs; men ny a mème, 
comme duns ce dernicor, le cachel des usages et des costumes du 
commencement du Bas-Ermpire. 

La composilion à laquelle nous avons donné Je n° 5 dans la plan- 
che 18 est peinte sur le feuillet de garde à la fin du volume. Elle n'a 
rapport à aucun passage des deux poëmes de Nicandre; le décorateur 
ui manuscrit L'unra copie stit quelque modéle appartenant hi l'illus- 
Labion d'un recueil de poésies bucoliques. Le mavusent Lype qu'il 
imilait réunissait peut-èlre Nicandre aux poëtes d'idylliaques. On en 
adenrera la belle et grande tournure, qui a si ben conservé lé carac- 
ère antique. Le dernier copisle de la peinture n'a commis ‘qu'une 
seule erreur, en élendant sur les jambes une coloralion qui semble- 
vil indiquer une sorte de caleçon, tandis qu'il est évident que dans 
le premiére original elles élaient nues depnis Le bas de la timique 
coque jusqu oi endromides qui chaussent le personnage.” | 

Sur le nom à donner à ce personnage, il n'y à pas d'hésitalion pos- 
sible. C'est lan Normios où Nomaios (1), le dieu des bergers, représenté 
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Inimème dans le costume d'un pâtre, Lenant le lagobalon. qui lui 
appartient en celle qualité aussi en qu'en celle d'Agreus ou chus- 
soeur (1), mais nettement caractérisé par les deux petites cornes qui 
s'élèvent sur son front. Celle représentation est particulièrement con- 
forme à colle qu'on voit dans lee peintures murales dé Rome, em- 
prunldes à l'Odyssée, qui ont été publiées pur Muiranga (a) et où le 
dieu est désigné par le surnom de VNomnautos, écrit à côté de su figure. 
Au reste, si le Lype de Pau caliérement humain, et muni seulement de 
cornes. est celui qui se rencontre sur les vases peints de li grandi 
époque [3} et sur un certain nombre de monmues du méme Lemps, 
comme le beau tétradrachme des Arcadiens (4) 6 les pièces de laun- 
dosia (5) et de Messan (6), rien n'est plus rare que & le voir repa- 
vaitre sur des monuments postérieurs, car le type capripède étuil de 
nouveau devenu presque Le seul en usage à partir de Praxitéle ét de 
son école (71. | 

La miniature n° 2 se trouve aussi à la fin du volume, mais celle 
remarquable composition a Lrail certainement à un passage di débul 
des T'hériaca (832 0 Les lurentules malluisantes, les reptiles funestes, 
« les vipères et les mille Héaux de la terre sortent du sang des Titans,st 
a Hésiode d'Asera a dit vrai surles rives du Permesse, près du Mélis- 
usée roliré. 0 

Le Scholiaste dit à cet endroit : « I laut savoir que Nicundre menl 
u jui : eur Hésiode n'a dit rien de pareil dans aucun de ses poïmes. » 
ILest vrai que lu Théogonte, elle que nous ln possédons, 'olire aucun 
passage dé de genre : pourtant, comme La montré Lobeck (4), c'est le 
Kcholtaste qui a tort. En wltel, il a positivement existé des Cumilles 
de manuserits du poëme d'Hésiode qui ajoutent au lexte parteni 
jusqu'à fous tn méeit de la Gigantomachie, ave la circonstance il 
aquelle Fait allusion le poële de Colophon. C'est ce qui ressort du 
Lexte d'un extrait donné duns le catalogue des mannsorits grecs dé la 
Bibliotheque Bodléienne d'Oxford (roi: « Dans la Théogonte soul éni- 
“ mérées les nuissances des dieus : Érèbe elle Cluios, Ouranos ë 
« Gé, Cronos, Zeus, les Hécalouchires : ensuite li Gigantomachie wl 
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« la facon dont naquirent du sang: des Géants Lous les monstres qui 
« ont été frappés à coups de flèches par les héros, PH vdre luée par 
« Heveule, la Chimére abattue par Bellérophon, la Gorgone mise à 
… mort pur Persée, el le éhien à trois têtes (Cerbère), » Au onziéme 
sièele, limpéralrice Eudocie connaissait encore eetle lanille dé ma- 
nuserits, ear elle dit {1} : 0 Hésiode rapporte que lHvdre naquit du 
“ sang des Géants. » Nous trouvons une allusion à la mème légende 
chez Théophraste (2), mais sans indication d'origine : « [y a deux 
«causes à la naissance des serpents, l'air pluvieux où bien les guer- 
«res ét l'abondante eflusion de sang : c'est la cause de la production 
« de la plupart des monstres : d'où l'on raconte qu'autrelois naquit 
« en Thessalie une grande mullilude de serpents, »n La Thessalie était 
précisément un des théâtres que les récits mythiques ASS IgNI él qu 
combat des Géants contre les dieux. Enlin, plus anciennement, 
Eschyle (3) nous offre l'expression de cetle crovance, mise en rapport 
avec les tradilions de l'Argalide : « Depuis longlemps cette terre, en 
l'honneur d'un médecin habile, porte le nom d'Apiu, Venu de Nau- 
“ pacte, un fils d'Apollon, Apis. médecin et devin. IPUEEsA ce pays des 
“ inonstres dévorants, des serpents furieux. bèles féroces et venimeu- 
“ ses qu'avail poste jadis \n Lerre souillée de sang, » 

Qu voil par Les citations qui Viennent d'ôtre fales que Pauteur du 
rotolvpe dé notre miniature élit duns l'exactitude de ln légende el 
suivait fidèlement le texte quise trouvait dans certains manuscrits 
d'Hésiode, quand il a représenté en Géants anguipèdes les ennemis 
loudrosés des doux, dont le sang répandu à lerré produit lés ser- 
vents. Le passage de Nicandre doil tre désormais enregistré comme 
fe plus ancien exemple de Ki confusion entre les Tilans ét les Géants 
el de la substitution du nom des premiers à celui des seconds, que 
nous romarquons énsuile chez Torace (4) et chez des éerivains de 
basse époque (5). 

Au resté, l'idée nalurelle était de faire sortir les serpents du sang 
d'êtres anguipèdes. Aussi Acusilaüs (6) les disaitil nés, non plus du 
sang des Géants mais de celui de Typhon. 
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LES LARMES DE LA PRIÈRE. 


(Fiancus tÙ,] 


L'un de ces beaux sarcophages chrétiens d'Arles, que Rome méme 
nous envie, présente un groupe inexpliqué el qui me semble digne 
de fixer l'attention, ear il &sL, si je ne me trompe, la seule œuvre d'art 
qui rappelle un trait important des pratiques pieuses de nos pères. 

Aux pieds du Rédempteur assis, les pieds posés sui un riche scabel- 
lum ot tenant Le volomen sacré, deux personnages se prosternent (1); 
‘ jacent in oratione n, comme le disent les textes antiques, Telle est 
sur d'autres tombes l'humble attitude de Marthe devant Jésus-Christ 
véssuscitant Lazare: telle fut celle de l'empereur Théodose, atimis 
pour la première lois dans l'église de Milan après son crime (2). Au- 
dessus de ces fidèles et de chaque côté du Christ, deux autres hom- 
mes, s'inclinant devant lui, couvrent des deux mains leurs veux d'un 
linge flottant. Eux aussi prient, et, selon loule apparence, des pleurs 
accompagnent leur prière, 

Rien en effet n'est plus fréquent, dans les textes anciens, que ba 
mention de larmes versées en invoquant le Seigneur, Les Juifs de lan- 
cienme loi en avaient dès longtemps donné l'exemple; Tobie, Judith 
avaient ainsi pleuré, et le Psalmiste avail éeril : J'arroserai mon lit 
de mes sanylots (3). Les parens eux-mêmes connaissatent ét prutiquaiont 
ce pieux usage. « C'est par des larmes ou ] amais, écrit Ovide, qu'on 
peul fléchir les dieux (4). » Prosterné devant la déesse, la face long- 
temps appliquée sur ses pieds divins, Le héros du roman d'Apulée les 
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arrose de ses Inrmes, en prononçant une prière qu'entrecoupent des 
sanglots (11: 

De Lelles effusions s'adressaient chez les idollres à des êtres que 
leuressence divine gardait du sentiment de lu douleur. Leur visage 
lroid comme Le marbre de leuvs statues. ne pouvait, dismt-on, se 
mouiller de lurmes (21 În'en était pas ainsi de celui devant lequel 
s'inclinaient les fidèles : en pleurant, ils suivaient l'exemple du Sau- 
veur, qui pleura sur Lazare, sur la destinée de Jérusalem (3), et la 
lendresse de leur Dieu répondit à l'émolion de leur cœur, C'était du 
Seigneur mème, enseigniil-on, que véraul lé don précienx des larmes. 
ct leur eflusion annoncait que l'on commençait à vivre de la vie par- 
fuile (4). Le moyen âge. en cot endroit, avait gardé les pénsérs anti 
ques, et saint Lours. répélant les litunies, parlail de cette e lontuine 
de larmes on que bai refusait, disaital humblement, lai sécheresse de 
son cœur, et qu'il osait démander à Dieu (n, 

Les Lexles anciens nous Toul, pour minsi dire, assister aux pieux 
exercices des premiers âges. Le chrétien se recueillait, S'isolait du 
monde valtérionr él élevail son âme vers le erel (6), Dans celte extise 
qu'augmentil pour quelques-uns l'unpression de Fharmonie des chants 
sacrés (51, les lurmes se produisaieut, promptes ou lentes à veutr, sin- 
vant lu nalure de éhacun, Lorsqu'elles avaient commencé à rouler, 
c'étail pour le idole une murque de l'assistance de Dieu qui daignait 
le visiter (8), Une S'appartenut plus dés lors et ne devait plus se dé- 
tourner de Poraison tant que ln souree de ses pleurs demeurait ou- 
verte, e Ne chantez pas d'hyinne de joie dans un pareil moment, éeri- 
vaiwntles Péres, et n'allez point parler héologie: cela ne pourrait que 
sècher vos veux (q}, s 


Faciles pour quelques-uns qui savaient, nous disent les anciens. 
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pleurer quand ils voulaient battant qu'ils voulaient (1), les pleurs ne 
venaient chez les autres qu'avec un incroyable éflort. « l'en sais: écrit 
saint Jean Glimaque, chez lesquels une faible quantité de larmes se 
produil avec une Lension aussi douloureuse que s4ls versent des 
vouites de sang ; d'autres, au contraire, sans se forcer, en répandent 
de vérilables ruisseaux. Chez ces pénilents, ajoute-t4l, j'estime plus 
la violence de la douleur que l'abondance des larmes, el je crois que 
Dieu lui-même en juge ainsi 21,» Quelques organisations mime 4 
étaient absolument rebelles, el Le Père que je viens dé oiler engage 
ceux dont les veux restent sécs à y suppléer par ln Lristesse, le deuil 
de l'ame et les gémissements (1, | 

On rapporle que certains Annbaptistes, pensant aussi que nos lar- 
mes devaient être agréables à Dieu, «avaient appris leurs véus den 
“répandre (4), Les anciens semblent avoir fait de même; ils cher 
chaient dans l'énervement du jeûne une facilité à pleurer que leur 
véfusail, disaient-ls, le corps trop lorlément soutenti (D}; ce misérable 
esclave plein de révoltes devait en cela leur obéir (6), fûl-ce an prix 
de cuisantes douleurs él même de la cécité (51: l'assidnité de ces exerer- 
ces, ajoutaient-ils d'ailleurs, en produit l'habitude (8), et c'est ainst que 
je comprends comment un texte officiel du septième siècle, réglemen- 
lunt l'eflusion des pleurs, peut déeréter qu'à l'ouverture des coneiles 
les fidèles, au signal de l'Archidiacre et après s'être rocucilhs, se prés- 
terperont el pricront longtemps, avec zémissements et larmes (0). 

Elles seules, enséignait-on alors, élaient ln marque d'une chaluu- 
veus oraison ; elles seules y pouvaient mener, « Mon cœur ne saurait 
s'atlendrir, disail un ascèle de la Syrie, sije ne pleure devant mon 
Dieu (16), » Quand les veux du chrétien restaient secs, si prière était 
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incomplète; les larmes sans paroles valaient mieux que les paroles sans 
larmes: celles-ci ne peuvent s'égarer, landis que souvent les mols 
nous trahissent: saint Pierre avait pleuré en silence, él le pardon était 
venu (1). 

L'ingénieuse exégèse de saint Grégoire le Grand trait du livre de 
Josué (a) une démonstration inattendue de 4 nécessité des larmes, 
“ Nous en trouvons, écrivait-il, une figure dans l'histoire d'Axa, Bille 
de Caleb. Elle s'était prise à soupirer, ét sou père lui dit : Qu'avez- 
«vous done? — Accordez-moi une grâce, réponditelle; vous m'avez 
a donné une terre exposée au midi el loute desséchée : donnez-m'en 
« de plus une autre que baignent les eaux.» Ge sol arrosé qu'elle 
demande, poursuit le saint Père, c'est la grâce des larmes que doivent 
implorer nos gémissements: Plusieurs ont reçu des dons nombreux : 
la loi, La charité, l'amour de la justice, et les larmes leur manquent 
encore: ceux, de même qu'Axu, ont une lLerre desséchée-sous les 
leux du midi; le sol baigné des caux leur manque: ils lacquièrent 
lorsque Dieu leur accorde de pleurer (3). 

Dans la pensée de nos ancètres, la puissance de selle marque d'é- 
motion, de repentir, étail incomparable. Elle unit, disait-on, l'âme à 
Dieu, et le chrétien au cœur pur, qui l'invoque en pleuranl, le voit en 
esprit comme dans un clair miroir (4); elle mène à l'effacement des 
fautes : el cetle pieusé persuasion avait engendré un usagé aussi éloi- 
ent de nos mœurs qu'il l'est de notre souvenir. 

Aux portes des églises, des pénitents, exelus du droit d'entrer dans 
le saint lieu. se tenaient, souillés dé cendre, la barbe, les cheveux en 
désordre, prosternés sous les pieds de la foule, implorant avec larmes 
les prières des prêtres, celles de tous les fidèles (5); eétait ainsi que, 
chez les Romains les accusés, comparaissant devant le tribunal, se pré- 
sentaient vêtus d'habils sordides, pleuranl et implorant la pitié de 
tous (6). Les pénilents, ces justiciables de Dieu, comme parlent les 
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vieux textes, devaient avoir celle humble attitude (1). Eusèbe, Socrale 
nous les montrent étendus sur le sol, demandant à leurs frères de les 
loulér aux pieds « comme un sol insipide», suppliant avec sanglots 
lés prètres, les laiques d'intercéder pour eux (a). 

Si ces démonstrations publiques de leur douleur étaient un devoir 
des coupables, il n'en était pas de même pour eeux qui n'avaient à 
expier que les péchés de notre iuliomité commune, Pour ceux-là, pleu- 
ver devant tous, étaler aux veux de ln foule les démonstrations de re- 
pentir, c'était chercher par vain orgueil à se faire un renom d'homme 
juste. L' Église condamnait sévèrement ne telle montre de dévotion. 
C'est votre couche, enscignaient les Pères, qu'il vous faut baigner de 
vos larmes, pour obéir au Seigneur qui a dit: « Lorsque tu dois prier, 
« fermé ta porte ct fais secrètement lon oruson : Diéu qui voit dans 
u le secret Le récompensera (3). » 

Ce n'étaient pas seulement des pleurs qui accompagnaient lu prière ; 
ces manifestations bravantes que les anciens, moins lroids, moins re- 
Lenus que nous, mullipliaient aux funérailles, trouvaient place lorsque 
le lidèle élevail son âme vers Dieu, Le gémissement sans fin de lu 


colombe qui parait, iei comme ailleurs, avoir été leur iype el leur 


modèle (4). me suffisait pas aux chrétiens pour faire éclater leur re- 
pentir, Mugitus, rugitus, els sont los mots qu'emploient souvent Îles 
Pères en parlant des marques d'affliction qui se joignaient à l'abon- 
dance des pleurs (3). Celle abondance qui nous élonne, les anciens se 
plaisaient à la dire : c'est, écrivuient-ils, un fleuve, un lorrent, une 
tempête : les dalles des églises en étaient imprégnées él lachées : le sol 
se détrempait autour du Hidèle en prière (6), et si forcées que sorent 
De éciraurdihnmriis criminibus (ÎMgrsf,, NLVIL, {ul grmemidlun st, « ut. $, Greg: Mori, Erpio 
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de semblables affirmations, nous ne devons pas oublier que, moins 
éloignés de lai naïveté première, plus facilement que nous nos pères 
laissaient couler leurs pleurs. Pour ne rien diré ici des praéfione, qui 
poussuiént peut-être plus de gémisseménts qu'elles ne versaient de 
lames, je rappellerai les soldats de César donnant, dans un péril, cette 
marque de faiblesse (1). C'est en pleurant que les députés Liguriens 
suppliont Ricimer de se réconcilier avec Anthémius. et que lon prie 
saint Épiphane de se rendre auprès de cel empereur: c'est en pleu- 
ant qu'on demande à Gondebaud la liberté dés Ilaliens captifs (2); 
a moment de combattre. un général de l'empereur Maurice verse des 
lavmes à la pensée du sang qui va couler (5). 

Ces marques d'allendrissement se multipliaient aux temps anti- 
ques: elles s'adressaient, dans l'ornison, aux saints, de mème qu'au 
Seigneur (4): où pleurail sur les péchés des autres aussi bien que sur 
4es propres fautes, el saint Augustin raconté qu'une jeune fille pos- 
sédée du démon fut guérie par la vertu d'une huile à laquelle un prétre 
qui priait pour elle avail mêlé ses pleurs (5). Implorer le secours du 
selavec transports, gémissements &l sanglots, c'est accroître à l'infini 
la puissance de l'oraison: Regrun coeli vim patitur et violenti rapiuntit- 
tud, a dit le Christ, el telle-semble avoir été la pensée qui dominail au- 
trefois les chrétiens(6). Je ne ruppellerai qu'en passant les scènes qui, 
dans le monastéré de la Prison, élonuèrent saint Jean Climaque lui- 
méme, ces ascètes priant les mains liéessur le dos, comme des malfai- 
Leurs, résistant, pour châtier leur misérable corps, à l'accablement du 
sommeil, à la faim, à la soif si terrible sous un ciel brûlant, se char- 
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gennt eux-mêmes de coups lorsque leurs yeux ne trouvaient pas de hur- 
mes, confessant à haute voix leurs péchés et répélunt pour toutes puro- 
les, suivant l'usage antique, d'interminables acclamalions : Mafheur, mal 
hour sur nous! Miséricorde! Pardonneznous, Seigneur (1! Les simples 
fidèles ne le cédaient guère. dans leurs démonstrations extérieures, 
aux religieux de la Syrie. Saint Augustin rapporte que, Venu Pone eo 
soler un malade, il s'agenouilla el se prosterna, selon sa coutume, en 
appelant sur cel affligé la protection d'en buul « Pour lui, dit-il, il se 
jeta contre terre comme si quelqu'un l'y eûl rudement poussé, el il 
commença à prier. Comment dirai-je ces mouvements Hnpélueux, res 
transports, ces élans, ces torrents de larmes, ces sénnissements el ces 
sanglots qui le secounient jusqu'à le sulfoquer? de ne sais si mes com- 
pasmons priaient el si um tel spectacle ne les détéurnail pas; quant à 
moi, jé ne pouvais le faire, el je dis seulement en mor-mème cé peu 
de mots : u Seigneur, quelle prière exaucerez-vons, si celle-là n'est pris 
u écoutée? » IL me semblait que lon ne pouvait vien dé plus, si ee 
n'est expirer en priant (4). 

Rien, disail-on au temps de Quintilien, ne sèche plus lacilément que 
les larmes (3): elles se sont, en effet, séchées autour de nous, et ceux 
qui nous onl précédes semblent avoir emporté le secret de Fémotion 
qui les faisait couler: Le moyen üge, et des Lemps mème moins élosgnes 
de nos jours (4), l'ont connue, mais l'oubli devait veniraves les années. 
Si les livres d'éditication imprimés au dix-huilième siècle partent en- 
core du 0 don des larmes », dans la douce et mystique acception qu'y 
avaient attachée les anciens, pour les séculices d'alors celle expressron 
semble avoir perdu sa signification el sa valeur. En inème Lemps que 
la dévote pratique a disparu, du moins pour un grand nombre, le sens 
du mot qui la désignait. Lorsque les éerivains laïques nomment alors 
le don des larmes, ce mot n'éveillé pas chez eux la pensée d'un cat 
contrit qui se fond devant Dieu. il ne caractérise plus qu'une la- 
cilité banale à montrer de l'attendrissement dans les rencontres di 
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la vie (1). Notre socièlé européenne était déjà trop vicillie pour con- 
naître la picuse émotion qui avail agité nos ancèlres ; à des races moins 
éloignées que la nôtre de leur période d'enfance appartiennent seule- 
ment ces manifestalions vives des sentiments réssenLis par notre äme , 
et l'on me permettra de sortir un moment du cercle ordinaire de nos 
éudes pour en montrer une fois de plus la preuve dans un fait de nos 
jours. 

Voici ce que raconte un missionnaire de la Cochinchine orientale, 
l'abbé Dourishoure, qui a voué sa vie à l'évangélisation d'une peuplade 
SAUVALE | 

Un jeune néophyte du nom de Joseph avail été chargé de garder un 
champ de riz contre les allaques des oiseaux pillards. Un jour que 
l'énfant avail vecu la communion, il se häta de regagner son poste. 
Or, pendant la journée, écrit le missionnaire donl je reproduis les 
naïves paroles, j'allui dans la forèl el je me divigeai de ce côté, J'a- 
pereus Joseph assis sur le bord d'un ruisseau, les coudes sur les ge- 
nous el la tête dans les deux mains. Je m'avançai sans faire de bruit, 
el j'étais déjà tout à côté de lui qu'il ne m'avait pas encore aperçu. 
« C'est done ainsi, lui dis-je, que tu chasses les oiseaux?» Surpris 
d'entendre ma voix, illeva la tèle, et je vis son visage tout inondé de 
larmes et ses joues enflammées. « El pourquoi pleures-Lu, mon bon do- 
« seph?— Je n'en sais rien, me répouditil, je ne sais si c'est de joie 
“ où de douleur, Toul ce que je sais, c'est que Je goûte un bonheur 
« indicible depuis que mes larmes ont commencé à couler, Je me suis 
« assis à côté de cetle eau pour réciter mon chapelel. Font en priant, 
“j'ai pensé aussi à Lous les péchés que j'ai commis dans ma vie. En 
“« voyant que Dieu est si bon, que je suis st méchant et que pourtant il 
“ m'aime, les larmes me sont venues aux yeux. G'est peut-être la dou- 
« leur de mes péchés qui les a provoquées, mais alors pourquoi me 
« causent-elles de la joie et du bonheur? Depuis que je pleure, je ne 
“ saurais être triste. Expliquez-moi Lout cela, mon Père : vous êtes 
peut-être habitué à ces choses. Pour moi, je n'avais encore jamais 
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« pleuré en priant, et je vous répèle que je ne sais pas si mes larmes 
« sont de joie où de peine (1), » 

Telle est Fimpression aujourd'hui oubliée que semblent avoir res- 
sentie les anciens quand leurs larmes coulaient dans la prière, et, 
comme dans le récit que nous venons de lire. leurs éerils nous mon- 
trent qu'un sentiment complexe et indélinissable (2) faisait alors 
monter aux veux ce que nos vieux romans ont appelé « Leuu du 
cœur (3) ». 

Dans la pralique de ce pieux usage, ainsi que duns tout ce que fait 
l'homme, l'exagération, la bizarrerie devaient avoir leur parts je n'en 
veux d'autre preuve que cétle anecdote rapport Ge par saint Ephren 
dans lu vie de saint Julien FAscèle. « Un jour, éenitail, je ui dis, en lui 
montrant ses livrés : « Qui donc, je Le prie, les gâle ainsi sn Partout, 
en effet, où avaient été écrits les noms dé Dieu ou de Seigneur, de 
Sauveur où de Jésus-Christ, les lettres étaient effacées, Le bienhen- 
reux me répondit : « Lorsque la pécheresse vint trouver le Christ, 
“ elle pleura sur les pieds du Seigneur el les essuya de ses cheveux, 
« Pour moi, partout où je vois éeril le nom de mon Dieu, je l'arrose 
« de mes larmes, afin que mes pêches me soient remis, — Dieu csl 
bon et miséricordieux, répondit saint Ephrem, et il Lexancera: 
mais, ajouta le Pére avec une fine boñhomie, je Le supplie d'épur- 
 gner les livres (An 

IL me serait facile de rappeler, tant les écrits des anciens en-sont 
vemplis. de nombreux récits faits pour exalter la vertu simgulière des 
larmes, de dire l'orage déchainé par celles de sainte Scholastique 1), 
de montrer saint Jean l'Évangéliste baisant avec respeel une main see- 
\érate sur laquelle vénaient de couler des pleurs de vepentie (61. 
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Un trait empreint d'une étrange poésie, el qui eût été digne d'inspi- 
rer les vieux maitres du Campo-Santo de Pise, suffira à laire connaitre 
la coubance prolonde des chrétiens d'autrefois dans l'efficacité des 
larmes pour «faces les plus grands crimes. de l'emprunterai à une 
homélie d'un Père du VI siècle, Anaslase le Sinaï, 

« De notre temps mème, éerital, sous le règne dé l'empereur Muu- 
ice, 1 était dans la Thrace un chef de brigands lerrible et cruel. Far 
ses attaques, les chemins étaient devenus impraticables. Vainement on 
avait essayé de le saisir, l'empereur lui envoya l'ordre de se rendre 
devant lui. Une inspiration d'en haut, le respect de In volonté impr- 
cale lo firent renoncer à sa vie de brigandage, et, devenu doux comme 
une brebis, il vint avouer ses crimes aux preds du sOUVEFAIN, 

u Quelques jours après, saisi de fièvre, ilétait transporté à l'hôpital 
de Suint-Samson, et ses habitudes d'intempé ance l'avaient jeté dans 
le délire, La nuil venue, il repril ses sens, él, comprenant que son 
heure était prochaine, il invoque la miséricorde de Dieu, fondant en 
lames el implorant le pardon de sescrimes. « Dieu de bonté, disait-il, 
« je ne demande rien que La clémence n'ait déjà concédé. Avant ma, 
ù hu autre larron én à ressenti le bienfait : accorde-moi dé même ta 
“ pitié, et recois les larmes que je verse À l'heure de Ia mort sur ce 
“ lil de souffrance. » 

« Sa prière rappelr encore x récompense donnée aux derniers vents 
des ouvriers de la vigne, le pardon obtenu par le repenlir de saint 
Pierre, el pendant de longues heures, racontèrent ses voisins de gra- 
bat, il confessa ses rimes, essuyant ses pleurs avec le linge dont il 
couvrail sa lèle: puis il mourut, 

ù En ce même moment. un médecin chargé du soin de Fhôpitalet, qui 
dormait en sa maison, vil en songe une troupe d'Et hiopiens venant au 
lit morluaire el portant de nombreux papiers où étaienl inscrites les 
scélératesses du larron. Deux hommes resplendissants de lumière 
élaient aussi présents. Une bulance [ut apportée et les Éthiopiens y 
jetèrent la masse des papiers accusateurs. Le plateau vide s'éleva aus- 
sitôt. « N'avons-nous done rien à v mettre? » dirent les anges de lu- 
mère, L'un d'eux reprit : x Que pourrions-nous avoir? y a dix jours 


« à peine, ce malheureux se livrail au meurtre et at brigandage. 
« Comment découvrir une bonne action? Cela dit, ils parurent louil- 
ler dans le lit, comme pour y chercher quelque chose de favorable au 
mort, Ils v trouvérent le liage trempé de larmes, et l'un d'eux réprit : 

« Placons cette dloffe dans la balance, ét avec elle Le pouls de la misé- 
é6da divine!» Le plateau qui portait les accusations s'éleva aussitôt, 
les papicrs disparurent et les Anges s'écrièrent : « Victoire à la ele 
« mence dé Dieu! Puis ils emportèrent l'âme au ciel, el les Éthio- 
pieus s'enfuirent remplis de confusion. 

«Dès que le médecin s'éveilla, d'eourutà Phôpital, et, s approchanl 
du Hit, il trouva le cadavre encore chaud et, sur ses veux, le Dinge 
trempé de pleurs. Ceux qui étaient couchés aupres du mort redirent 
sa confession, ses sanglots, et le médecin vint raconter à l'empereur 
el son rôve el les vécits faits par les témoins de l'agonte (1), 

Les orants. les orantes, figurés si souvent, les bras en éroix, enlre 
les arbres du paradis, sur les sarcophages antiques, ne prient pas 
pour eux-mêmes, puisque, aprés celle vie, le chrétien ne peut plus rm- 
plorer Dieu que pour les vivants. Sur la tombe d'Arles, rien n'indique 
que les quatre personnages suppliants sorent représentés comme dé- 
lunts; leur nombre même, qui excède celui que reçoivent d'ordinaire 
les sarcophages (2), leurs larmes, léurs prières, semblent exclure l'idée 
qu'ils soient représentés dans le séjour où, selon l'expression dés an- 
liques lilurgies, « loons non est poenitentiae (3), » Le sculpteur a, si 
je ne me Lrompe, voulu rappeler iei la piété du mort, celle de ceux 
qui l'aimaient, et marquer, par un signe matériel, le droit que ses 
larmes et celles des siens Ini donnaient d'espérer dans là clémence 
d'en haut. 

Epmosrn LE BLANT. 
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HÉRCULE ET ACHÉLOUS.— THÈSÉE ET LE MINOTAURE. 


Priastmes OÙ Er 21] 


Pavumi les nombreuses aventures d'Hereule, on cite sa lutle avec le 
leuve Achéloüs. Les artistes grecs se plaisaient à retracer les vxploils 
du lis d'Aléemène: ils n'onl ps MANQUE de reproduire plus d'une fois 
de groupe qui se prèlail si bien à la sculpture ti la pointure. Aussi. 
les monuments antiques nous en ont-ils conservé le souvemr. Le com- 
bat d'Hercule et d'Achéloñs était figuré sur le trône d'Apollon à Amy- 
cle (1e), ainsi que duns une série de stalnes de bois de cèdre à orne- 
ments dorés, exéculéés par le sculpteur Dontas pour le trésor des 
Mégariens à Olvimpie (2), el les archéologues ont reconnu le mème 
sujet dans les œuvres d'apt qui sont parvennes jusqu'à nous. 

\illingen, en 1825 (3), a publié un beau vase de fabrique sicihienne 
qui représente la victoire remportée par Hercule sur Achéloüs: Le roi 
OEnte assiste à Ha scène. D'autres travaux sur cel épisode onl élé 
imprimés dopuis, et lon doit signaler tout particulièrement ceux dde 
MM. Crichs 44), Gerhard (5), Roulez (6) el Otlo Jahn (7). Achélots, 
dans sa lutle ave Le héros thébain, est constumment figuré sous la 
lovme d'un taureau à face humaine. fe ne connais qu'une seule extéep- 
tion à celte règle, c'est une peinture de vase (stamnus à figures 
rouges), dans laquelle Achéloüs, désigné par son nom, est représenté 
comme un monstre marin à queue de poisson, semblable à Triton, 
mais avec des cornes dé Llaureau au front (5). 

Le culle d'Achélous était célèbre dans toute la Grèce, st l'on en 
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croit le témoignage d'Éphore, cité par Macrobe (1) Des! étradrachunes 
de Métaponte montrent Achéloüs sous ln Covme d'un homme à cornes 
et à oreilles de taureau; auprès se HE Ta légende AXEAOIO AGAON'2!. 

Je ne racontérai pas ei en détail les circonstances qui amenèrent 
Achélotis à se battre avec Hercule: il suffit de dire que Déjanire, lle 
d'OEnée, roi de Calvdon, était recherchée en martage par plusieurs 
héros, que parme ces puél endunte se trouvaient les deux lutteurs 
dévant lesquels lus autres se relirerent. Les circonsthness de ce contlt 
sont exposées par Sophocle dans les Tonclinreunes (5, Le grand true 
gique dit que Île leuve avait la facullé de prendre cHverses lovmes. 
celles de taureau, de diagon ou d'homme à cornes de tatreaut 
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Hercule Le vainquit et lui arracha une ile sex cornes. 

La peinture reproduite sur la planche 20 est prisé d'une hvydrie à 
figurés noires, autrelois de lu collection de Cañino, aujourd'hui au 
Musée Britannique (4). C'est une des plus belles compositions 
connues du combat d'Horeule contre Achéloüs, Sepl personnages 
entrent dans ectle scûne. Hereute, voiffé de Bi peau de lion, avan 
l'épée au côté, l'arc, le carquois &f lu massue placés sur le dos, siisil 
son adversaire par la Ltée el lui arruche <a corne, délais est figuré 
comme un laureau, avec la partie antérieure du corps de forme lu- 
maine el avec des oreilles et des cornes de taureats ses qualre jambes 
se lerminent par des sabots lendus. S'uttachant de ba main droite aux 
jambes de son rival, il tient de La gauche un quartier de rocher don 
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le menace. À gouche, derrière Hercule, est dchout Athéné, armée 
du casque, de la lance et de l'égide. Près de la déesse est Jôlas, 
armé d'une lance et d'un casque dout la visière couvre sa figure. A 
droite. derrière Achéloüs, se présente Hermès, reconnaissable au 
pétase. au cadncée el mix bottines. Près de ve dieu. on voit Déjanire, 
couronnée de lierre. Enfin, à l'extrémité de la composition est (née, 
assis sur un ocladias. Le roi est drapé dans un manteau: une GOUFONE 
de liévre entoure ses cheveux blancs, dans sa main droile est le 
scéplre (1). 

\u dessus de ce tableau règne une Frise dans laquelle est représenté 
ke combat de Thévée el du Minotane (pl. 21, grandeur de l'original). 
Six spectaleurs, des jeunes gens 6l des jeunes filles, assistent à ce 
combat: ce sont les victimes dévouées à la mort et envoyées par le 
peuple d'Athènes pour être livrées au monstre. Deux des jeunes 
Athéniennes sont assises el liennent des couronnes, présage di la vic- 
loire de Fhésée. 

de ne orarrèterai pas à commenter el à décrire dans tous ses détails 
ce sujet qui se Lrouve répélé sur un lrès-grand nombre de vases peints 
de tous les styles ét de tous les âges: J'aime mieux renvoyer le lucteur 
à un ouvrage spécial que M, L. Slephant à publié en 1842, sous Île 
tre de der Kampf zwischen Theseus und Minotauras, 

J'ai déja, dans une autre occasion (2), fait observer combien est 
curieux &e rapprochement d'Achéloüs et du Minotaure (3), el ceci me 
appelle lu méprise d'un savant italien, Allegranza (4), qui reconnait 
dans le groupe de Thésée et du Minotaure la lulle d'Hereule el 
J'Achéloüs. Fest à croire que les vers de Sophoele cités plus haut 
ont donné lieu à cette confusion qui parait étrange, depuis que Îles 
monuments antiques sont mieux connus et mieux étudiés. 


J. De WFTTE. 


A4) On remarquera los couronnes de lierre que | ot de Thésén mi du Minotaure élient roprédentés 
portent Cfénile (Otves |, pers dionyetaque, ot | l'an près du l'autre sur Le trône d'Amyehe cornu 
si [le sur notre vas. Pousean., LE, #8, 0 

F3) Cat, dremsque, n° £, hole 2. (4 pumcoli, p, 247. 

(4) Les. deux combais d'Murculs 44 d'Achélals 
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BASRELIEFS VOTIFS D'ÉLEUSIS. 


(rianime 29.1 


Les deux bas-reliéfs de marbre fragmentés que j'ai fail graver duns 

cette planche sont au musée du Louvre, où je les ai rapportés l'un 
sg . 
el l'autre d'Éleusis en 1860. 

Le premier (1) a été découvert, non dans les euveintes sacrées dle 
Déméter, mais sur Le-sommet de l'Acropole d'Éleusis, qui constituait 
l'un des principaux boulevards militaires de l'Attique du cûté de lis 
Méguride él de la Béolie. Aussi lu représentation m'en a pas trait au 
culte local des Grandés Dévsses, mais au culte spécialement civique de 
l'Acropole d'Athènes (2). Fest, en effet, impossible d'y méconnaitre 
Zeus ét Athéné réunis ensemble en qualité de dieux folies (51, Lels 
qu'on les adorait dans la citadelle athénienne, La phiale que tous 
deux tiennent dans la main droile, versant eux-mêmes la Hibation pro- 
lectrice pour le peuple, étail aussi à la main, non de 4 statue lu plus 
anciénne de Zeus Polieus placée en avant du Parthénon (4}, mis du 
celle de Léocharès, placée à côté ét dont O,-Jahu si génie use nent 
reconnu l'image sur certaines mornaes athéniennes 15). C'est une 
expression de Hi même idée que dans les vers dé Théognis : « Que 
uw Zeus, habitant dans l'éthor, étende toujours au-dessus de cette ville 
u sa main droite pour la protéger de tout mal (6), n 

Le second morceau (7) est l'un des restes d'ex-volo dont j'ai ren- 
contrée un certain nombre sur l'emplacement du temple de Fripto- 
lème (8) signalé par Pausanias (0), autour de la petite chapelle ruinée 

(14 Ba planehe be rédail de moitié. Ailéhé Pollas: Pausans À 67, 3 Arnobs Ann, 
4) Les culles de l'Acrapoli d'Éluuse dtalonmt | wentis NT 
tout à. fait déstinebe de ln religion myellque ilu (430, John, Nuone Memorte ol Anatit, Arche, 
granit benple qui faisait ln gloire du ctte vies loge bete ete pen MY ME: Crrhuuk, 
un L remarquuit tn sanctuaire d'Apollon bye: | Grioch. Kinstmpthot,, LL, pu 14, 
rien (iiongnbé, Antiguitte elles, nt FEMS (5) Môme, p.#ta,s Gverbéek, dr, ali, 
cvs Récherches archéologique à Éfousis, ns | 1 1, fu Fe. 
esipuon n° 6%}.0t un pril Lémpla l'Apilrré 16) Thocgn.. *, 257 ei 8. 
dite Ctnure générale de lurchilectenr, ESTU, 7h Héaluit du tours au Ta plametre, 
ps (57 (81 Pouce générede dle d'urchafrofene, 808, pr, VE 
(a: Zeus T'olieus: Pausan., 1, 26. 4 ét 4, SI | (91: 1,46, 0. 
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de Saint-Zacharie, à l'entrée de la ville en venant d'Athènes, Tous 
olfraient le mème type de représentation Triptolème Assis sur SON 
char merveilleux que brainent des serpents, entre Déméter et Coré, les 
rois figures disposées comme sur les vases peints qui réduisent à ses 
“éments les plus simples (r} une scène extrêmement mullipliée dans 
les wuvres de Ha céramographie, mais absolument sans exemple dans 
à publié dans la 


la sculpture avant mes louilles d'Élcusis, J'en ai dé] 
Revue archéologique (2) un échantillos plus complet, mais d'un travail 
moins lin etimoins soigné, qui est demeuré sur les lieux. Sur le frag- 
ment que je doune aujourd'hui For voit Loute la partie supérieure du 
li figure de Goré, jeune € charmante, avant dans chaque main un long 
flambeau allumé. Elle se tenait debout derrière lechar de Tripltolème, 
et l'on distingue encore le sommet de la grande aile dont était munie 
a voue du char, comme sur beaucoup de vases. La figure de Déméter 
lent l'anochoé avec laquelle elle versait lé cycéon au héros éleu- 
sinon, loistit bien évidemment, de l'autre côlé, pendant à celle-cr. 
Dans le bas-reliel antérieurement publié, Cové ne porte qu'un seul 
(lambeau. et lé char de Triptolème n'est pas alé. 
Fnascors LENORMANT. 





GENOCHOË DE BRONZE. 
[PLANCHE ,) 


C'est de la Grande Grèce que provient ce beau vase de bronze de 
travail grec, emprunté aux collections données par le duc de Luvnes 
au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque Nationale. La gravure le 
veprésente sous deux aspects, ti peu au-dessous des dimensions de 
l'original, | | | 

Le principal mérite de cette œnochot réside dans l'élégante et pré- 
cise pureté de ses formes: il se sent à lu vue mieux qu'il ne peul se dé- 


us te Lalonde, Passe ht Lamberg, LL plant | composition la figure d'Hécate, est dans le recueil 
Inghiani), Wael OU, fil. xcevs EE, des iron, ou- do Trechbein 6 LV, ploons édi de Florence L TV, 
reg, 2 DEL pli iv, © Gorbant, Auserles, Va | x, dd. de Pros: Éliles on, ééromogr., À IE, 
au. 1, pli uxxs : Élodes mon. céramogres À 1, | pl tri. | 
plis Un des vases qui cappoébhemnt M pal dtre ‘al Nour, sr, 4 NV (mars H409), p, 168 el-a., 
has-rehufs votils d'Éleusis, mars en ajouter bin |'pliv, 
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crire el s'analyser. Pourtant le choix des motils Lrossobres de ln dé- 
coralion peut prèler à quelques remarques archéologiques, L'icthiqu- 
gruphe (si l'on peut forger celle expression), c'est--dire l'animal Forme 
de la partie antérieure d'un grilfon avec une longue queue Lortueusie 
de monstre marin, qui surmonte l'anse, est l'une des plus rures à ren- 
contrer parmi les concéplions fantastiques d'élres double foenme cpu: 
l'imagination des artistes anciens vartail à Pinfini et dou elle pui La 
le monde de ta mer: Je Le remarque duns une pétaluré de P'om- 
péi {1}, où il sert dé monture à Thélis apportant le sé d'Achille, 
À l'attache inférieure de l'anse, on Voil'une tête de Méduse, comme 
sur beaucoup d'autres monuments dé la même nature, \Méduse poui 
bre trésnnturellement associée aux êtres de l'élément humide, car 
elle esl, avec les autres Gorgones, fille de Phorcys ot de Géla 0, leurs 
personnages marins (3), et un lien amoureux l'unit 4 Poseidon (1): 


E. we CHANOT. 


GANYMÉDE ET APHRODITE, TERRES-CUITES B ÉOTIENNES. 
fraaxene T4) 


Les deux intéressantes terres-cuites provenant de fa Béotie, qui 
ont été gravées dans celle planche, appartiennent à la riche collection 
de M, Oppermann, récemment acquise par le Cabinet des Médailles. 

L'une a été trouvée à Thespies (5): Haute de 33 coul, +: elle montre 
un éphébe nu, avec une simple chlamyde jetée sur les épaules : lu che 
velure frisée a un énorme développement que lui donne un aspeul 
étrange, et elle est surmontée d'une couronne de myrte, De la mat 
droite l'éphèbe tient une sorte de gibecière de cuir où doivent être 
renfermés le strigile et le lécvthus nécessaires à la tontotte du gymnase : 
sur sou bras gauche il porte un coq. ya des traces nombreuses de 
couleur, Carnée sur le corps. toité sur les cheveux el verle sur lie (EI ES 
ronne. Dans la collection Raifé, où elle se Lrouvail auparavant, elle 
était accompagnée de deux autres taluettes. provenant de li même 

LU) Jus, Borbon., D Xp, ft Phuneye acte plu, Œites qlpaai : Chliess (AN 212 

2) Hesod., Thom, ve 274: Æsdhyl., Pre NS de ti et 45 
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lès Hesiodl., Throgint, vi Ajrollodor. F, 40, 
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localité (11 el représentant le mème éphébe avec son coq, Mis avec 
la chlamyde envoulée autour de son bras droit, L'une avait la luxu- 
rante chevelure frisée qne nous voyons ii. mais sans COUrO une, Fautre 
les cheveux courts que l'on donne d'ordinuire aux éphèbes, En 1806 
j'avais rapporté de Thespies des échantillons de tous ces types de 
ligurines, qui sy rencontrent leès-hahituellement dans les tom- 
bonux (a), Celui à Fi COUPON de myrle us le plus important, car c'est 
celui qui permet de déterminer le personnage mythologique qui y est 
représente. Luc semblable couronne. lui donnant un caractère éroli- 
que, repousse l'idée d'un Hermes Enagonios envisagé spécialement 
comme prolecteur des combats de cos, explication qui st été proposée 
récemment (31 pour des lerres-cuites de Tanagra représentant le méme 
éphébe au voit, lundis que d'autres y voyvüient un Agon. Elle oblige à 
voir, comme la déjà fui M, de Wille, un Cranvmède. La couronne 
de myvle est, en effet, donnée fréquemment sur les vases peints au 
jeune Phevgien, objet de l'amour dé Zeus: en mème temps il porte le 
cog sur son bras dans les représentations de monuments de la mème 
4}. 
médé un cog qui vole devant eux. 

Le coq, un effet, n'est pas seulement l'animal que les jeunes gens 
se plaisaient à faire combattre, e'estun symbole des désirs sensuëls (5), 
et Éros le tient quelquefois comme attribut (7), chevauche sur vel 
biseau (81, où bien est monté dans un char que traînent déux coqs (0). 
Surtout il m'est pas d'urchéologue qui ne connaisse le rapport qq 
existe dans les représentations monumentales entre le présent du coq 
et le vice qui était la honte des mœurs grecques (F0). Les peintures de 


classe Sur un vase de Naples (5), Zeus montre du doigt à Gany- 
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vases montrent souvent des éphèbes portant des cos ou les recevant 
en cadeau dé leurs érastes (1). Suidas (a) parle d'une statue placée à 
l'Acropole d'Athènes, qui représentait un bel éphèbe se précipithunt fa 
lle en bas el Lénunt sous chaque bras un coq, Cette stilue rppeluil 
le souvenir d'une Istoire arrivée à deux jeunes gens, Mélilus et Tim 
goras, histoire dont on peut lire les détails dans Pausanias (31. 

La multiplication des images de Ganymède déposées dans les 
tombeaux est un But propre à Thespies (4); ilne se reproduit que diuns 
unie bien moindre proportion à Tanagra, où l'on en observe pourtanl 
un certain nombre d' exemples (9). 1Lest difficile de ne pas le mettre en 
rapport avec le culte d'Érus, dont Thespies était em Grèce le principal 
ventre (D). 

L'autre figurine de térre-cuite de la planche " nu ELE acquise à Thé 
bes par un amateur distingué, des mains de qui elle passa en celles do 
M Oppermann (5). Mais j'y reconnais sans hésiter Le style et le euraee 
tère de la fabrique de Thespies, bien nettement distincte de colles de 
Thèbes et de Fanagra (4). Lu grande quantité « de terres-cuiles trou 
vévs à Thespies, qui ont passé par mes mains en 866, m'a donné une 
expérience particulière de li fabrication locale (a). Elle représente 
Aphrodite debout. vêtue d'une tunique que recouvre un ampéohoniun, 
et coiffée d'an très-large polos, comme on Bi voit dns on grand nome 
bre de statuettes de terre provenant de la Grèce, elen particulier de 
la Béotie (ro). La figure à 34 contimèlres de hauteur; la pemture on 
Anh de KAN, gl QÙ, que join meale rajrinirte 
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est trés-remarquablement conservée, généralement d'in blane émaillé, 


avec un peu de rosé aux pommetles el de rouge aux lèvres, les veux 


dessinés. enfin les cheveux peints en rouge. évidemment pour ruce- 


voir enshité né 
sur beaucoup de terres-cuites béoliennés (1). 

La particulavité la plus originale de celle stuluetle d'Aphrodite est 
la longue et large twnia ou bandelelle qu'elle tient-des deux mains de- 
vant elle: Quand elle n'est pas une offrande, un attribut du culte, ln 
bandeletté est un insigne bien connit de victoire (2). que Nicé porte à 
la main sur un très-grand nombre dé monuments, Muis elle devient 
aussi le symbole de la victoire amoureuse. et c'est ainsi que nous lu 
voyons quelquefois aux mains d'Éros (3), d'Iiméros (4) ou de Pitho (5). 
Portée de cette façon par les personnifications de l'amour. du désir 
et de La persuasion, l'on peut y trouver également une allusion aux 
liens amoureux (6). Dans tous les ens, elle convient aussi bien à Aphro- 
dite qu'aux personnages de sa suite. 

Aphrodite était nal urellement l'objet d'un grand eulle à Thespies en 
méme Lemps qu'Éros. On y voyait une statue dé la déesse par Praxi- 
lle (5) dans le mème temple où avait été le célébre Eros de ce sculp- 
teur, transporté à Rome (8) et remplacé du temps dé Pausanias par 
une copie de Ménodore l'Athénien (g), Dans une autre partie de la 
ville était un sanctunire d'Aphrodite Mélenis (10). 

Faasçois LENORMANT. 
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V'RAGMENTS DE VASES RELATIFS À TRAJAN. 


Le L (vtancue 25,) 


+ À me 


Au mois de juillet 1SbS, me ou ü Vichy, j'eus oecaston ile 
visiter ba collection d'antiquités gallo-romaines formée pur M, Aymé 
Rumbert. Tous les objets recueillis par cet amaleut 266 ont le lrou- 
vés dans le département de l'Allier, et la plupart aux environs de 
VICBNE (0 

avais surtout remarqué dans celte collection deux fragments de 
poterie, avant appartenu à un vase à couverte noire ot enmielu de 
reliefs, M, Aviné Raimbert ayant eu lobligeanve de m'envoyer des 
photographies de ces deux fragments, je les communiqua, Le 14 no- 
ombre 18Gz, à la Société des antiquaires de France (6 Quelques 
mois plus tard, je brouvars au Musée de Samt-German-cn-Lave deux 
lragments analogues, sortis évidemment du mème moulé el qui cou 
plètent, du moins en partie, ceux de Vichy (3). 

Sur le premier de ces fragments on voit un char de triomphe dont 
Lu caisse eat richement ornée. 1 est traine, à ce qu'il parait, par dés 
caplifs, Dans le débris de M. Ramberl!, le personnage qui y était 
placé a complétement disparu, le fragment «û trouvant rompu préc 
sement au-dessus de Li cuisse du char, Mais le fragment analogue du 
Musée de Saint-Germain monlre une Vicioire, parfaitement recon- 
naissable à ses grundes ailes, et qui, la main droite Lendue en avint, 
Lunl une paline ou une couronne: En étudiant avec soin le moulage, 
on croit apercevoir à gauche de la Victoire un second personnage 
“ssis, revêtu de la toge: malheureusement la tèlé est entitrement 
cfucée. Un autre personnage, en costume ronmdn, marche tinmédin- 
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lement derrière be chats on le voil distinctement sur le fragment de 
Vichy: il inanque sur cclui de Saint-Germain. 

Sur le second fragment parait un personnage jeune élumberbe, en 
costume onmentl, coiffe du bonnet phrvgien et vêtu dune Lune 
courte el d'anaxveides, Ils'avance vers deux autres personnages, un 
houume ot une lemme, en costume romain. De la main droite 1l 
lient un vameau d'olivier et de la gauche une palère, Un enfant, les 
Lens levés. st placé entre la femme et le personnage vûbu à l'orientale. 
D'autres figures plus où moins mutilées entourent ce groupe. On x 
disbingue un personnage en costume romain, et danse fond plusieurs 
hommes qui, les bras levés et es mains tendues en avant, semblent 
implover La pitié du vainqueur, 

s'agit maintenant de véchoreher à quels faits historiques peuvent 
se vapporler les rehiofs (que NOUS AVOTS SOUS les VEUX. 

lusiwurs empereurs romains ont pris les titres de Pardhirus el 
d'Armentacus, Plusieurs Lriomphes sont mentionnés pour des viétoires 
vemportées sur les nalions de l'Asie. Sans remonter at contmenee- 
ment de lenmpure, on trouve en lan 166 après J.-C, le twiomphe de 
WureAuvèle et de L. Vôrus sur les PFarthes, les Môdes et les Armé- 
miens {1}. Caraculla, avee l'autorisation de son père, triompha des Juifs 
en 18 (2). Plus tard, l'histoire mentionne les triomphes de Gallien, 
en 262 où 203, en mème lemps que ce prnee faisait célébrer ses dé- 
counales (3), d'Aurélien en 274 (4), de Probus en 380 où 281 (91 Mais 
aueun de ves Lriomplies ne poil être reconnu dans les reliers de la 
planche 1h, L'empereur vevélu de la loge qui parrait lot sur le second 
lengment n'a pas de barbe, et Mare-Aurèle, L: Vérus, Gallien, Auré- 
lien, Probus, sont lous figurés, sur leurs monnaies el sur les autres 
monuments où ils paraissent. avec une barbe plus où moins lonrnie, 
lus aurait que Caracalla seul auquel où pourreail songer: mais il 
semble que, S'il s'élail agi de représenter Carnculls recevant Les homz 
mages d'un roi des Parthes, Seplime Sévére aurait paru à côté dé son 
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fils, d'autant plus qu'au dive de Sparlien Ga, Carucallu ne téiomplhia 
que dés fuifs, quoique ses monnaies lui donnent, comme à son pére, 
le Utre de Parthious. N'eonvient d'ajouter toutefois que, dans ln seène 
du Inomphe, l'absence de Septime Sévère se trouverait justiiée pur 
ce que rapporte le même Spartien, cesli-dire que Fempereur, soute 
feunt de la goullé, ne pouvait veslér assis dans un char. 

ue peut pas être question de Gordien le Pieux. dént le top 
sur des Perses n'eut pas TT puisque Philippe L'Arabe, préfet du pre 
loire, l'avait lait assassiner avant br oérémonte. 

Pusus pense un ioslant à Sévère Alexandre, qui, lé des culendes 
d'octobre (49 septembre) 435, briomplha des Perses (a): le jeune em 
pére 'étail alors figé que de vingtdunt ans, Le por barbare qui 
vient offrir la terre el Fes en imploraut la paix, auruil été Arlaxeree, 
le vaiagneur d'Artiban LV, dernier rot de fa race des Arsucides, Mais 
lus monnites lruppées à l'effigie ot an mom de ce prince le M pisun- 
lent conslamment avec one longoe barbe. Ba Ferme ph hevin 
l'empereur aurait dé ubra Mama, sa mère, qui exerés une grande 
intluence sur les affaires politiques, penilunt Loule La durée du réprie 
de son dils. Maus Faut abandonner cette rdév. 

Le style des deux reliefs annonce one bonne époque dé Part ro- 
main, ét ibest permis dé penser à Trajan (put, come on sait, obtint li 
Ulre de Parthiens, à la suile de ses grandes victoires sur les peuples 
d'Orient, el'auquel Hadrien Gt décerner les honneurs du triomphe, 
apres sa mort. en Pan 118 auprés 46, (9). Son image fut pluvec 
dans Le char triomphal, But que rappelle une monnaie den du Mu 
sée Brilannique, On y voit aucrevers dé fa tte de Frajun, qualifié 
de Liens, empereur dans un quadrige, tenant un rames doliier 
il un séeplre surmonté d'un migelie : lu légende esl TRIVMPHVS PAR: 
THICVS (4). 

Dion Cassis (9) nous apprend que, pur décrel du sénat, les peus 
donnés pérthiques furent mslitués en son honneur, et ou suppose 
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que ces jeux étaient célébrés le 14 des calendes d'octobre (18 sep- 
Lunbre), jour anniversaire de la naissante de Trajan (1): 

Ainsi le personnage qui est assis à côté de la Victoire dans le char 
triomphal sur le fragment de poterie du Musée de Saint-Germain 
serait Trajan. Un eamée de la collection Poniatowski représente 
Frajun assis, revêtu de lu loge et couronné par la Vicloire; un lro- 
phée, au pied duquel est aceroupié une éaptive, 6st placé devant le 
vainqueur (2). 

Si l'empereur figuré dans le char de triomphe est réellement Trajan, 
cest le mème prinée qui parait dans lu scène où le roi barbare vient 
implorer si clémence. Le plus souvent. est vrai, sur les monuments, 
ob principalement durs les bas-reliets de ba colonne Trajune, l'empe- 
rene est représenté on babil militaire : ici il est'en habil eivil. Mais 
peut-on faire celle objection? Je ne le pense pas. La princesse qui 
parait dans cette scène doit être Plotine, qui ACCOMpAEN Trajan 
duns son expédition en Orient, En effet, la coiffure de l'impéralrice, 
quand on lexamine attentivement à laloupe,rappelle les coillures des 
princesses de celle epoque. Matidie, Marciane, Plotine, Le roi bur- 
bare qui vient faire hommage à Frajan est Parthamuspate que l'empe- 
veus posa COMME souverain aux Parthes (31. 

Les lrugments de poterie gravés dans la planche 25 ne sont pas les 
soute. trouvés en France, qui nous lout connaitre des faits du règne 
de Trajan. J'ai signalé, iv a quelques années (1), d'autres débris d'un 
vascen terre rouge sigillée. trouvés à Blain (Loire-Inférieure), sur les- 
quels on lit des inscriptions dans lesquelles paraît le nom de Déce- 
bale , roi des Daces. et dont les relicfs font allusion aux guerres de 
Trajan contre les Guvmains, contre les Daces el contre les Parthes, 
Ces précieux fragments ont Été publiés par M. A4, Odobesco (à). 

J. vé WITTE. 


[1] Voy. Mormmeen, Corpus doser, dat, vol. 1, (6) Hull, dle da Société des Antégamires dl Frnte, 
pi 0, AE. 1870, p, 444 ot eur. 
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LA VENUS DU LIBAN, 


(Puit du, 


Un célèbre passage de Macrobe (1) dit : Adonur quugur solenr cesse 
au dubitatur, nspecta religion Assyriorum, apudl ques Ventris Mrelitutis 
lou Arehaïdioet Adonédis marre dti cenereatéo fuit. quétan nette d'hus 
nices tenent. Les phrases qui suivent ne laissent pus de doute sur ne 
l'ail, que la Venus Apehaitis ne soit la Vénus du Lilian. On a beaucoup 
disserté sur son surnom, él Selden propose de covriger Vans Ajilra- 
sis. La qualification me paraît pourtwnt trés ele réchanmer an 
une correclion, Tenue Drechaitis est la Vénus s éoale d'une des plus 
antiques éilés chananéennes de l'intérieur du Liban, dont la Gentse x 
appellé le peuple 3774 et dont les écrivains classiques rendent he nom 
CN Agxz, Ave, Arr, Méhar (3. Sous l'empire roman, celle ville de- 
vint une colonie, où naquit Alexandre Sévère, et réçut alors le nom 
d'Arca Cacsarva où Caesaredt ad Liban, où Caesarea Libant 1). Muni 
alors méme, el malgré Ha célébrité dir son temple dédié 4 Mexandre 
le Grand. elle demeurvu un des centres les plus importants di culte de 
Vénus dans la région Hbanienne, el la tête de ln déesse tourolée (1, 
en divinité polisgde, décore presque Loules ses monrais ei loniuales ((n 
QTITU d'autres pièces , HDOUS VOVORS dans 117) Lemple fi TITLE (léersse, 
lourulée comine lu Baallis des monnaies de Byblos et lAstunté de 
celles de Sidon, que couronne Alexandre vêtu de La cnirpsse (7), Beuu- 
coup plus intéressantes sont celles aux tôles de Carvacalla, de Macrin 
ut d'EÉlagabale (8) qui montrent ar revers, SOUS (in dé ges taberuaeles 
si bien expliqués architécturalement par M. Donaldson (9, li pierre 
conique sous la Corine dé laquelle on adovail la Vénus d'Arou, Elle sl 
surmontée d'une tèle de femme, couverte d'un long voile qui CNE 
loppe en descendant tout le bétyle, el penchée du edté guilie, dns 
lallitude de deuil que Macrobe donne pour carattéristn ue de la Vénus 
du Liban où Feux Arehaitis : Sémrlacrnm hujus deuv ve ruunte Liban: 
fingitur capite obmuplo, spréte bise, facien man lave tra niet sn- 
stinens, lachrymae visione ci rcumspietentoen marne evéduneur. 
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Sur la description de Macrobe, on à cru longtemps reconnaitre la 
Vénus du Liban duns des statues de eaplives gauloises ou TNT NTI. 
dont le sujet véritable est aujourd'hui en établi. La découverte des 
bas-reliefs sculptés à l'époque romaine sur les rochers de quelqnes lo- 
valités du Liban même, que le R. P. Bourquenoud a le premier si- 
unalés, a enfin révélé quel étant précisément le lype de représentations 
plastiques dont l'écrivain itin parlait. On voit par ces bas-reliels qu'il 
atrées-exactement décrit In pose de deuil donnée à la déesse: mais 11 à 
suis d'ajouter qu'elle esten ce tas loujours assise, COMM les femmes 
pleusant Tarmmouz dont il est question chez Ézéchiel (15 Ce sont done 
es bas-veliefs du Ghineh (2) et de Masehnaqgah (31 que l'on doit pren- 
dre désormais avec certiludé comme les spécimens Lypiques de la re- 
présentation qu'il faut dans la réalité qualilier de « Vénus du Liban s. 

Nous retrouvons Le même type, très-bien caractérisé. dans quelques 
autres monuments, que jusqu'ici l'on n'a pas groupés. et avant tout 
dans la statnetle en pierre calcaire blanche, que la planche 96 repro- 
dut de ln grandeur de l'original. Découvert e dans la partie du Liban 
voisine de Tripoli de Syrie, celte figurine est entrée au Cabinet des 
médailles avec les collections du due de Luvnes: c'est une œuvre 
srecque indigène du lemps des derniers Séleucides, très-inégale 
l'exécution. avee des parties d'une grâce el dune finesse charmantes 
: coté dé malidresses el de fautes de proportions singulières: il est 
difficile de ne pas y voir la médiocre copie d'un original très-remar- 
quable. 

On doit en rapprocher la peinture d'un admirable vase de Na- 
ples (4), qui représente Aphrodite dans la même attitude, assise sur un 
trône richement orné, enire Eros deboul el Pie qui pose un grain 
d'encens ou de myrrhe sur nn thymiatérium. Malgré Pidentité de la 
ose, la Vénus en deuil de son amant Adonis n'est plus ici celle du 
F ban, mais celle de Cvpre, ea lu haute stéphané ornée de palmettés 
leuronnées [évléux) qu'elle porte sous son voile orne le front de l'A: 
phrodite-Astarté cle Paphos sur des monnaies de cette ville (5) et sur 
celles du roi Nicoclès (61, aussi bien que dans un certain nombre de 
lètes de travail grec, en marbee (3), en piérre calcaire (S1ou en lerre- 
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cuile {1}, découvertes dans Pile de Chypre. Le diademe n'existe pus, 
ot le voile est beaucoup plus fermé, mas avee lu ième atitade, dus 
un beau fragment de hr de terreente provenant de Chyque el 
| partent ä M. Eug. l* ot: {| | été publié par M. Houres (41, € je 
“hésite pas à v voir encore, d'aprés le rapprochement avee les autres 
monuments que j'y compare, Vénus pleurant Adouis, plutôt que Dé. 
méleraîfigée, comme le voudrait le savant académie. 
[résulte de éeei que le type plastique que nous étudions m'était 
pas exelusivement propre ï éaus du Bibun, comme semblerail 
(indiquer Macrobo, mais Qu'il apparlenail aussi à lu Vénus de Cyqrri 
dans son deuil annuel: en un mot, 0 élait employé pour Loutes les 
lormes dés religions syro-phéniciennes que des Grecs rapprochent 
avec raison les unes des autres, en leur appliquant indifféremment es 
noms d'Aphrodile et Adonmis, En effet, je crois lavoir démontré ail. 
leurs (4, la donnée théologique, fondamentale dans ces religions, du 
hou solaire qui meurt périodiquement, el de lu déesse son amande qui 
pleure son trépas pour assister ensuite à sa résurrection, se présen- 
Lil oviginairement avec des noms trés-différents, suivant les localités 
et des variantes sensibles dans les détails du mythe. À Babilone et en 
Assvrie, é'étaient Dors et Aster (4): danse Liban, Efiouns et Depot 
ü Byblos et à Aphaca, l'amous où Adond el Baadeth {6}: dans les villes 
phéniciennes de Cvpre, Tammouz où Adoni el Aschtoreth (71: à Sidon. 
Esekmoun el Asehtar-Néunah (8): à Émèse 0 durs la Syrie seplentrio- 
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mule. Hiremen (el Sadambo (a) (Salam en assyrien), En Cypre, 
une des formes principales du mythe échafaudé sur ces données s hul- 
léuisa de bonne ire dans unecertaine mesure (3}.avec, pour les deux 
acteurs, dés appellations d'Adonis et d'Aphrodite, dont le premier seul 
surdait encore l'empreinte sémitique (f),e1, dans tous les couples dli- 
vins que je viens d'énumérer, les Grecs reconnurent ensuite les di- 
vinilés du masthe eyprien. | 

Au este. ve type de représentation de Vénus en denil est cevlaine- 
ment d'origine grecque Cest un de ceux que les Hellènes imventérent 
pour l'expression de certains mythes orientaux, quand ils les adoptè- 
vent, et quand, à lu suile des conquêtes d'Alexandre, leur civilisation 
el leur art pénétrèrent profondément lés populations de li Syrie. Ils 
ue firent la qu'appliquer à la Yénus asintique, dns =il douleur venou- 
volée chaque année, nn type de deuil et de tristesse, déjh créé par 
leuvs artistes el appliqué ou d'autres scènes de la mythologie pure- 
ment grecque, En ellel, par son attitnde et par la disposition de son 
vétement. notre Vénus du Liban, et aussi ln Vénus de Gypre dit vase 
ile Naples {saut l'addition de lagrande stéphuné ornée; est exactement 
semblable à la Pénélope en deuil de Fabsence d'Ulysse, soil duns fa 
slutue du Vatican (5), que son style fait antérieure à l'introduelion des 
\domes dunsta Grèce proprement dite (61, soit duns les bas-reliefs où 
l'ensemble de ln composition qui l'entoure et le ealathus plein de laine 
au composition qui décore le magnilique vase de sardonsx du trésor 
de l'abbave de Saint-Maurice en Valais (81, Déidumie. désolée du pro- 
chain départ d'Achille {9}, est assise à Lepre el presque à demi cou- 
chée dans la même pose. Enin, il laut comparer une gracieusé Lerre- 
cuite de Tanagra Len, conservée an Musée du Louvre, qui représente 
une femme enveloppée d'un long voile. dans une attitude tout à But 
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analogue, si ve nest que c'est sue la main droite qu'elle appuie son 
visage incliné; celle staluélle respire un accent dé tristesse d'une 
uande poésie. XL. Heures (1 | Y vol Déméler Achas allligée : TA IR 
peutsêtre ne Futal pas chercher ici un nom mythologique plus que 
dans la majeure partie des figures de femmes provenant des Lonmbetiix 
dé Funagra, lesquelles doivent, en effet, étre plutot classies pan lès 
sujets de genre, S'il est permis de s'exprimer ainsi (2), | 

Cependant je remarque, dans un certain nombre de ligurines de 
Lurre-euite provenant de Cvpre, un Evpe de représentation de Vénire 
qui se rapproché de celui dont je parle, mais avec une immobilité et 
une reclitude de pose Biéralique, el qui me parait aussi montrer la 
déesse dans son deuilsacré, Assise sur on trône, complétement de face, 
avec une hate stéphané ou une ciduris, et par-dessus 1m long voile, 
elle fient la tête droite el ne l'incline pas sous le poids de lu douluur; 
mais elle porte sous son vêlement la main à sou col, par un geste qui, 
de nombreux exemples Le prouvent, était, dans l'art symbolique de 
Asie, un geste de tristesse et de deuil. Même quand ce Lype de la 
Vénus de Gvpre est exécuté dunes le sivle grec de la belli époque, 
comme dns ke srolure de la collection Cesnola, vendue à Tarte en 
Ko, où deux Heures, beaucoup plus petites, debout, accompagnent 
du chaque côté la déesse ussise 4 on sont clairement qu'il dérive : 
par un perfectionnement lent, mais sans une modilhcation dns la 
donnée sssentielle, d'un ancien Lype asialique. Nous avons en Jui In 
vomposilion de Ta vieille idole d'origine phémetennes embellie seu 
went par Pespritde Part héllénique, au leu dane création de cel ot 
comme dans a Vénus-de notre planche 26 et des bas-reliets du Ghineh 
et de Masch: pali, Mais nous comprenons en mène Leinpis, pa les ani: 
logies quiexistent entre les deux, comment le 1 pe puvement ge di 
pu se grefler facilement sur le type astatique antérieur, 

On remarquera la parenté du geste de la Vénus en dent dans les 
lurres-cuites dont je parte avec celui que l'olvgnote, dans sa pointure 
des enfers à la Lesehé de Delphes, avail donné à Pnphyle (41, portion 
sous son vêtement la main au laltal collier qui avait causé la perte 
d'Amphiarats. Les images d'Éciphyle, conformes an pe créé par 
l’olvgnote, sont fréquentes dans les statuettes deterre-cuite des Lomn- 
beaux grecs (51, par suile du caractère funèbre de ce personnage, qui 
l'uvuil aussi fai éhoisir du peintre de Thusos. Dans la similitude in 
sesle, cinprenml d'un caractère symbolique mamleste, entre la | ‘pe 
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primitif ide la Vénus de Cypre en deuil d'Adonis et celui d'Ériphyle, il 
semble que nous avons la clef de l'origine de la légende qui racontait 
que le collier d'Ériphyle était conservé à Amalhonte dans le lemple 
dé Vénus et d'Adonis (1). 

Un vase de la Basilicate, conservé à Naples (21, représente d'unc 
manicre différente la station désolée d'Aphroditeau Ye sat d'Adonis. 
Ce Lombeuu est formé d'un soubassement de trois degrés, rappelant 
les pyramides asiutiques à élages successivement en retraite, él snrtou 
la mélumorphose des trois filles de Cinvyras (9 en degrés (14 après lan 
mort de leur from, une colonne ionique, surmontée d'un vase ol gar- 
nie de bandeleltes, s'élève sure soubassement, Aphrodite, non voilee 
et le Front cent d'une stéphané radiée, est assise sur les degrés, em- 
benssant ln colonne du tombeau de son bras droit: <a tête s'incline 
avec tristesse, el elle x porte La mat droite pour la soutenir, avec le 
“este de deuil que nos avons étudié, Des deux côtés, ln vieille pour 
rire cn cheveux blancs d'Adonis, el une suivante de la déesse, qui esl 
M van Pitho ou plutôt Péroé (5), apportent des olfrandes sui sé- 
pulere 


Fasseois LENORMANT, 


d'uren l'océasion, ils 0e peu desomaines, d'été en original be vase de sardonsx 
du trésor do l'abbavo de Snint-Munrice en Value, et j'ai pu mo convainvre pur cet 
ex que tous les dessus qui en ont été jusqu'ivi publiés, méme celui de 
M, Aubert, quelque cemarquablo qu'il soit, étaiont loin de donner wue tdéo de la 
grand et da ln bonaté du style des figures de ce monument, qui est envore tout 
ù fait grue, Quant au sojet du hasrolief qui orne le vase, sujet tresemharraissant 
M prémior aspect, je partige entorement l'oponton que ME le baron de Witte sun 
dl Frmée depuis plusieurs années déj (0 &t qui avait té aussi celle de Gave- 
dont 17, Fr vois avec eos deux savants l'épisode d'Achille à Seyros, se fursunt 
réaninaltee où milion des filles de Lvcombde, Lol qu'il est ravanté pur Lu plupart 
iux mythornnplies Li, ut qu'il apparait (LITE postériourement d l'époque de fx 
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possie homérique et à celle de la composition du posm cvdique dus Car 
ques LE). [Om semble TÉCAITE fous Fi puusiil déterminer lu sonicé Liiéreure cn ln 
composition en nm ëté prisée. 

Aines Voeux, le bas-noliuf so divise on deux-sebnos La premuere su pus dans (ss 
vestihule die palais, Gina dans la peraturmes derité pur Ehilostente bi pontur. 
Ciyssé ét Diomiide yont déposé les armos dont Pattrait fer reconitirthte le dis de 
Pélre. Ils “pit uitaché TT broplites à l'une des colonnes Li ilaneftiit h haute criminres, fu 
uirasse. Le bouclier rond de forme urgieune et l'épén, el aps liés hs éhar ax 
qui seront atlelés a chu du hévas. Ah, suvare revêtu des Hubits uns firm 
fille, s'est approché do trophiés ot à saisi de glaive, quil exe of su prépa 
à Lives die sou fourreau: d'est la première Récane à purtie do bn: gare ho do Enr, 16 
louto bu composition doit su suivee dans sun Héveloppement où allant vers lu kinre 
db. Tout auprès d'Achille. Déideetre, omveloppéo d'un grand voile, s'est affiiesse 
adore dans ane attitude de denil : elle est plonigin dans ba douleur on voyant qi 
son amant va de quitier pour aller an siége de Troie, el sans ilonte dtiest wii sue 
sent à l'état de grinsresss duus lequel 1 abandonner, Du pou us loin, l'es, 
bien recounaissahle an Lvpo ordinaire de sun vise, se Dent, déguisé du tr elutul 
vovgent, li tète couverte de son manteau, s'appuyant sur tin héktors sit est reste 4 
sanche, us il rstonene La déte vers La droite, di eût d'Aclalle, pour voir ln:sur- 
ube-du si mise. | 

lei ge lepmine Li premiere sim, La soude n pour étre l'intérenun du puilass 
Lu veine, femme du Lycomédu ot mère ii Didi, dont Les mislhagraplhis 
anettent de ons donder Le non, es assise sur um Crée à piods de fun 3 allie mt 
retourne vivement vers la vieille eric courbéo pur Tige, qui, lune a Lu ann 
lu vi dont “ll 1 servi pour quelque offre du méniEr, ane 4 [ULus prévi- 
pités pour ni annoncer dé qui se passe ul lui révéler lu secret prineipul él sun 
“nfunl. 

aus Le petit nombre de lengmauts patrvenis jusqu'h nous de la tragéilin vds 
Sen d'Euripide, il va précisément quelques vers proveaunt dune soèni il pévés 
butiou de ln grossesse socrèlo de Déidamme 131, 
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1. 0 Conment? Pur quelle cœuûse ? Quelle douleur La saisie? Estecé que Le frojil 
de du tale tourmente ses flancs ? 0 

Weleker reconnu que le premier totérlocuteur étil nécéssamenmunt La aourrice 
de Dédamie, indiquant pur des svmplômes précis l'état dela jeune Alle, de manière 
6 far retenir Achille, afin de cacher l'événement au publie par un mariage. comme 
lindique un aubre vers de la méme scène (0), qui était évilemment dans li bouche 
do fa mourrion : 

u Les suges cubont soigneusement luurs malheurs domestiques, 

Cu troisième fragment 3j nous donne le en de Finterlocuteur de la nourrice, à 
lu révélation complète : 

eus! que les fortunes des mortels sont mal réglées! Tols sont heureux eu 
“ tont, ot tels natres poursuivis par le malheur, malgré leur piélé envers les dioux 
41 la Façon dont ils arrangont leur vie exactement, avec prodence el justement, 
pour éviter lo bonté, » 

Waoleker ot les deninrs éditeurs, tie que F.-W., Wagner ot À. Nauck, ont mil- 
os que cel inlethouatenr était Lrcomede hi-méme, Mais c'est à ooe mire quil 
til onvore plus naturel de faire tee pour la premiére fois une pareille révélation, 
él Euripide vecheréhait trop lu vérité pathétique pour y avoir manqué. 

La score partie de ln composition du vase de Saint-Maurice d'Agnnne ost ju 
véritable iastration graphique de Ju scie dont nous possédons les fragments. Le 
rapport entre la réprésentation Bguréo et les vers dn poète est trop frappant pour 
dre fortuit. ot je crois par conséquent quo l'on doit ronsidésor le aujut dé ve muse 
Munentexceptionnel comme emprunté directement h da tragédie des « Filles do 
Soyros » qu Baripide. On sait combien les œuvres du fils de Muésurque ont fourni 
d'inspiralions aux artistes. 

de de saurais terminer cotto courte vote sans exprimer à Monseignour l'alibé 
do Suiat-Maurien toute mu réconnaissance pour ln manière si gracieuse dont il 0 
Mon voulu me faire lui-même les honneurs do joyan de son monastère, 1 mu 
permettre de l'étudior., 

Fiaxçots LENORMANT. 
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LA MORT D'ALCESTE. 
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Le sarcophage inédit dont ha gravure est cijointe eaiste ou etriteun 
de Suint-Aignan (LoietGherss 4 ent de Rés, Le due de Sin 
Aignan, ambassadeur de Louis XV auprés du Suini-Siege, de er à 
1741, él ù Nuples dans celle dernière année, avanil poid so lon vtt 
ltalie en 1334, acheta le sarcophage à Rome pour l'y faire enterrer 
duns la chapelle de son châlean de SaimtMigoan. C'estoonsi quil Pat 
envoyé ét France, Mais le corps de fa duchesse ns repos jaimuis, til 
né ul pas placé dans la chapelle. \. le prinec du Ciulats, propre 
autuel du châtean, avan Louve ce monument abandonné durs ne chies 
COUrSs: l'a fat placer honocablement dans CE A EL des syllus du vez-de- 
chanssée, el c'est à son obligeance que la Direction de la Gazette ur 
chévlogique doit de pouvoir le publier. 

Admète, voi de Phères en Thessilie, avant été condamné amont, 
victime de Ja vengeance du Diane. Apollon, son protecteur, obtint dire 
l'arques qu'il conserverait lt vie, si quelqu'un d'autre. son pére, sa 
mère, son épousé DU un ami consenat à descendre à si place dans lo 
séjour des morts, Une seule personne s'offrit à se dévouer pour ti 
ce ful Aleusle, sa femme, la mére de ses deux enfants, Suivant ons 
version rapportée par \pollodore Ca]: Proserpine. touchée de lu belle 
action d'Alceste, l'aurait renvoyée sur la terre; mais d'aprés une autre 
tndition plus généralement suivie, Hereule, Phôte d'Adméèle, alla 
l'arracher aux enfers et la ramens 4 son époux. Celle fable a ht pro- 
habilement le suyel de plusieurs Lragédies; mais la seul qu soil arrivée 
jusqu ii nous st l'Alceslé d'Euripide. ele est à celle souree que les 
artistes ont surtout puisé leurs inspiralions. Le sujet était émineme 
mont propre 4 être représenté sur les monuments Ponéranes sal té 
choisi pour orner notre sarcophage. On Pau rencontré déjé sur autres 


Ut 1, 9, 88, tee De Orepnr de Heius, pr. A9 


— DR — 


un vlaive dans son lourreau: son vélement consiste en une chlamyde 
jotce sur l'épaule gauche. Un serviteur, placé devant lui dans une atli- 
lude de tristesse, lui fail part de l'événement fatal qui se passe à Min- 
évieur du palais. La première scène ne s'étend pas au-delà de ces den 
igurés, Dans la scène centrale qui suil, le groupe d'Alcesté 61 de ses 
enfants est le même que sur le sarcophage d'Ostie el des autres sur- 
cophages:; du cependant la pose particulière de a reine semble indi- 
quér qu'elle a éjà rendu le dernier soupir. C'est probablement pour 
ce motif que le sculpteur a placé nn géme funèbre au commencément 
et à lu fin de lu composition. Au pied du Hitse trouvent un homme à 
demi chauve et une femme dont le péplus est relevé sur sa tête en 
lorme de voile : ce sont le vieux père el ba vieille mère d'Adimèle : ils 
lenaient chacun l'une desmains de leur bèllefillée mourante,et ne l'ont 
pas encore Tieéhée (1), Loëga reconnait à Lorl dans les mêmes ligures 
«ur Le sarcophage de la villu Albani le pédagogue et la nourrice des 
enfants {2}. Une servante de la reine, placée derrière le Hit, des vête- 

ments on désordre, donne les signes d'une profonde douleur. Le pur- 

sonnage quilarrive dans la chambre où Alceste vient d'expirer, ét qui 
u le dus Louraé qu speotaleur, ne peul être nul autre qu'Adimèle lui- 
méme, accompagné du serviteur qui la entretenu à l'entrée du palais: 


ri 





on divait qu'il se délonmme an spectarle de sa femme inanimée. A ln 
suite du roi s'avance un homme barbu: son pétase thessalien, sa tn- 
Mique courte ou exuts, sorrée par une ceinture, et le pédum qu'il 
ent dans Ha main droile dénotent en lui un chasseur où un berger. Il 
fut done supposer qu'il a accompagné Admète à la chasse, ou le 
prendre pour de gardien des troupeaux du rot, office qu'avait rempli 
précédemment Apollon cé de FOlsmpe par fopiter, Mais, quelle que 
soil celle des deux interprélations que l'on adopte, elle ne met pras 
sur la voie pourarriverà déterminerse qu'il Gent dans bi main gauche. 


11) Les prises pargiemnt n'avoir fat aucun | admettre que cote dliajute entre le fre à li fe 
técple du micontalument du ral de l'hbres du | koil impréemntée gr le sarenphage de:la Villà Ale 
refus de Ses porte do mourir on sdoplace, 6° | uni, 
contentonent qu, dans Dr tragédie d'Euripide, (2) Cette explication d'été adoplié pur A ur- 
oi oiiette per té roprocline molents miressés | gninut, Meligéans de l'unr.. 1: TV, Explication TE. 
pur Adinite 4 sun püre Aus ne smirions dune | plmohies, mn, #44, 


Cet objet, qui ressemble à un fruit, étailil destiné à la moribonde? 
Calle conjecture, que nous n'émeltons que dubitativement. ne nous est 
pas venue d'elle-même à esprits elle nous a été suggovée par un bars- 
relief (1) représentant Méléagre mourant : une lemme y souleve a to 
du héros, et approche de sa bouche un objet rond, dans lequel le 
comte de Claras era reconnaitre une tèle de pavol. 

Si nous continuons à droite, la suite de lu composilion montré Ad 
mète qui est allé à la rencontre d'Hereule, accompagae d'une servante 
dévouce d'Alceste,etserre la main du fils d'Alemène, Lecméme groupe, 
avec fa hfférence que la femme a dés cheveux épars el Le vétement en 
désordre, se rencontre sur le sareophage de Eu villa Mb. Lu com: 
paraison avec notre sarcophage prouve que Gerhard ol s'est trompe 
eo l'expliquant pur Méroure qui emmène Mlecsle aux enfers. Le livu 
de a rencontre d'Admète avec le héros lbéraleur de sa femme m'est 
pus clairement indiqué, mais ne saurait exister de doute que ee cn 
soil, comme sur le sarcophage d'Ostie, entrée du rovaume de Platon, 
Sur cé dernier montent sé voil devmère Heveule la ligue bien ca- 
actérisée d'Alcestes celle qui occupe li même place sur notre surco- 
phage est difficile à déterminer, L'absence de voile me permel guère 
de songer à l'ombre de celle princesse, Fr a plus 5 on peut hésiter 
se prononcer sir SON Sexe Que accuse nétlement mi su coiffure nison 
vélement. Mais, sise main droite qu'elle ramène sûr sa poitrine ent, 
comme i parait, un rouleau, il faudrail y voir l'une des Parques. En 
Lout cas. c'est un habitant du sombre cHpire, CUT, CT abrégrant li 
scène, de sculpteur contractail l'obligation d'indiquer ut spectüitenr 
parue gure bien caractérisée d'où vient Deroule. Nous luissons 1n- 
décise la liguve dont 60 maperçcoit que du tôt derrière lé héros thé 
bain : élle doil également appartenir au séjour des morts. 

Sur chacune des faces latérales du sarcophage est représenté nn 
sriffon posant li palte sue une tête de taureau. Plusieurs autres suren- 
phages nous montrent, sur leurs pelils côlés, le éme nntunl cn vu 
pos (3), Ce n'est qu'éxccptionnellement que sur les monuments lanv- 
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ruires, le griffon s'atlaque 4 un autre animal. On voit plus souvent 
soits sa grille une tèle de bélier (1) qu'une Léte de taureau. 

Au milieu du couvercle du sarcophage se voil un éartel portant une 
inscription vrecque el de ch aque Ccôlé deux génies ailés, qui soi 
hénnent une gnirlande ornée de bandelettes et formée de feuilles, de 
Meurs et peut-être même de fruits. L'inscription nous apprend que le 
sarcophage à 616 sinon commandé, du moins acheté par due mère, 
pour déposer [FE corps de sa lille, enlevée à la eur dé l'âge. En voie 
lu teneur : 

OYAKYPIAAHOYTATPI 

FAYKYTATHIMONOTENI (sie) 

ETUN KB MHNGN € 
MHTHPFATYXHC 


À Clna Cyrille (en) fille la plus tendre (et) unique, dyée de 22 ans 5 muis, 
thé mére infortunée. 
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HERMÉS DOUBLE 
DE DIONYSOS PSILANX ET DUR SATVHE, 


LITANCIN 2h] 


Cost comme le dieu qui dissipu Loue tristesso, dxcégépos Jens, maveliieos, dut 
Lane de l'homme par l'effet du vin, dans da nature par son action fécondante et sa 
manifestation vu priutemps, que Dionysos recoit les surnoms si conias de Lyxine, 
Lyinos, Eleuthérens, E léuéherios, Ep doutheres (9). Dans lo mémo sens, ou applis 
auaaf ce dou Chndis (45, du gañge Mis l'expression lu plus originale de cette idée 
était dans les niliés lyixe, vidux mol durien] que l'oti donnait au Lions dns sir 
lAunyele, en Lavonie, 4 d'août it Lirait son nom (4). 

Einile Braun (6) 4 frés-ingénieuscment reconnu, — ot d'est une donnée ITU TE 
lement admise aujoul'hui dans la science, — le Ep dé ln représentation de cette 
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formée parlieuliire de Dionvses dans des hustes pui DÉPrent dattes has dieu barbow 111 
tt] juvénile (T1 mais lütijotirs avec dés nes attufes son dudtine ot sortant fer 
stohevelute. Un hasrelief de da galerie de Floronre 4 montre rémmis, ART 
“alathus garni de raisins, doux masques de Dionvsos au front aile, Lun Luc, 
loutre imberhe, plus uni troisionie masque dun jeune Satyre. 

Lesesomples de celle représentation sont enronr asser rarns pour que lon nl 
pots qu'il pourrait savoie quelque intérét à dorer duns lu plhinehie 38 Los Diatis 
réunis on double hermés du Dionvsos Péilax lurbas otolon joune Satvru. purnil ( 
celui dont le masique lyure dans ln luissretint dé Florence, La nomment origin 
Fait partie des anciennes voflestions du Cabinet des médailles dé Paris 1415 inst 
ou marbra de Lun, haut de 16 contimetres: de travail ost des temps romains, minis 
oncore le bonne époque, Ces donbles termes huchiques, tous de lo mine période, 
sont 4542 frégnents ; on où vonmait qu réunissent les nnagus de Tonvsos «1 
Ariane (Gi, Dionvsos ot Pan (6), sta, 

Ainsi que Fa discerné Cavodont (71, la tête nlée du Diouvsos Paix burn ext 
celle qu'on voit au droit des daniers frappés téés-pon avant ln Guurre Suriale NI 
par de monétaine 6. Titus (95 elle À alléeme ver celln, mon dune Biréanite, 
comme on Fu décrit généralement, mais d'un Bacchus rmberbe 61 mloloseont. 
ü li coiffure Féminine (0, Suede quatres dr méme monélanne, D tôte he Eoniyans 
Paias à pour rovers mon déte de Siléne (1, Ami est call di droit dr brivus 
correspond (1%, Tous és types du vatle sépare, où le voit, sont éminémnent 
bachiques. 

l'ourtont Cl Lenormant (F4 a expliqué cette Léte sur le donier de Q. Titins pur 
cle du dieu Mutunns Tilious, auquel ls nouvelles mariées de Pons offrent 
symboliquement les prémices de lonr crginité 4) Une semblable tatorprétution 
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si trés-conforme à l'uspril d'allusion aus noms des monétuires, qui à fuit choisit 
laut de tvpès de deniers romains de la méme époque, et elle parait coufirmée par 

be choix que lechef gaulois Tatinos à Gite de la mémo tôte, imitoe de la pièce de 

Roms, pour la plucer sur sus monnnies (1), dans ane intonliontén moins évidente 

d'ullnsion à sou propre nom. | L 

Mais cette explication n'a rien d'inconciliable aves Le rapprochement si certain du 
Le tête out T s'agit ot du celle de Dionysos Paitux. est méme fort naturel qu'à 
l'épocçon où les Romains appliquérent des Lypes de l'art grec à leurs divinités tn- 
onulex. ts atout choisi le mode de représentition d'une des formes de Dionysos 
pour on laire de lype du vieux dieu priapique dis néiqitemante do Num. identifié 
méine formellement à Priopo (2) Diouvaus élail en effot par excellence un dieu 
plallhque, be diou duns le culte ot dans la svmbolique duquel le phallus juuuit TIT 
rüle essentiel (5. Aussi 28148 appelé Gotesie (6, Phadlen (, Orias (I, ÆEntr- 
chés (T), Choirupsalés (81 ot méme Prrgpux (NW). Priape n'est on réalité, à l'origine, 
qu'une de ses formes (10): aussi en failkon son compignon habituel (LL), #1 même, 
davis ln plupart dus réuits, le fils do Dionveus ot d'Aphrodite (13), ou bien de LITETLT ES 
us et de Naïis où do Chiond (HU, 

Méme, parmi les formes du Dionvsos grue, le choix dut se porter assez naturelle. 
mont aur colle du Pailax pour l'appliquer à Mutunus ihinus, parce que les ailes 
nent prises come nn spmbole ile l'entrainement du be passion bribile, Nous en 
avons Lu preuve pur los représentations où Lo phallus, smmple, doable où mème 
triple, est ani d'ailes et le pattes, ol Gguié comme no sorte d'animal fantuistique, 
Tols sont coux que l'on voit sûr uno piérré fameuse du mnsée de Nimes, provenant 
des Arènes (UD, dns le type necessaire de euros as de ln série du Q: Titius (E5), 
onlin daus tes brones d'Horeulanæm destinés à dre suspendus comme préservatifs 
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coulre Le feseénmm (1, Rerarquans de plus qu li prose habituelle de cos phallus, 
ansformés en animaux fantastiques, est tout à fit config à colle du l'égase 
s'entovaut, qui figure on revers dé la Léto copiie de roll de Dionysos Pailix sur les 
deniers de Q. Tiius, Or ve rapprochement we saurait étre regardé comme LPffet 
d'un sple hasard, Lo Pégase est, un effet, Je Léque monétaire constant ile Ju 
ville de Lumpsnque, centre ol foyer principal du culte do Frape dans la monde 
grec. Jo suis hivtt OTIT l'on désisn habiinellemnent La ta qi des monnais do Luimp- 
saque ovine un hippocare ailes mais cost Vi mnn werour, comme Vi judusiense 
mont fait remarquer ME, L. Milles 15 on x voit récllument un demi-l'igase, aux 
ailes recroquovillées pur ane tradition d'ancien styhe Pure aleveu et Dutee pus 
«be, C'est cotts seeds aude, sé montrant derriere ba CAL ULLNLE dr Li qitin un térhon 
da vorps. pre lon a prise Lurt pont ie dpuenier et nee cubgeutpe dut puissent LE 
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l'ÉERSÉE ÊT LES GORGONES. 


tendant 29.) 


La peinture de vase reproduile dans li planche 20 est prise d'une 
amphore à ligures noires de La colloction Pembroke, vendue ans eme 
chères à Laris: au mois de mai 1639 01) On y voit Persée elles 
Gorgones. Le héros es collé du péluse “| chouussé de bottinis als. 
Dans sa main deoile est l'épée aveë Inquetle il vient de décapiter 
Mécduse : a son bras gauche us suspendue lu cibisis dans brquelle il Al 
enlermi la LES de ls Giorgone. Ses deux sœurs, Sihého “l Euryule 
s'énfuient épouvantées. Lei les deux Billes de Phorevs sont représen- 
lécs comme de simples aymphes. Ordinurement les artistes grecs 
cl toujours sur Les vases à figures noires, donnent aux Gorgones un 
axpror| horrible et midenx, avec des surponts dans les cheveux, des 
dents énormes et la Lange pendante hors de la bouche (5), Gest donc 

(4h Andprhéin di Erpalitn, Brémes, LIL, plixonin, | colloegon on est se tonve hajoted his, — Lire 
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une représentation Lrèsrare que celle que nous montre l'amphore de 
la collection Pembroke, Je n'én connais pas d'autre analogue sur les 
vuses d'ancien style: seulement dans le catalogue de la collection 
Féobi (rest décrite une peinture qui offre la même particularité: mais 
celle seconde peinture est tracée sur une amphore à figures rouges, 

Levezow n publié une savante dissertation Sur le développement de 
lidéul de la Gorgone (a) dans laquelle a Fail voir comment la Gorgone 
hovrible est devenne me jeune lille d'une rare beauté, telle que les 
urlistes l'ont représentés sur des camées où sur des intulles. d'un 
travail adimirable. 

Le revers de l'amphore où l'eséé est représenté avec les Gorgones 
montre Dionysus, accompagné d'un bouc, entre deux Salyres, 
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BUSTES DE BRONZE DECOUVERTS AUPRES D'ANNECY. 


[MANQUE J.] 


À l'extrémité d'Annecy, au nord, s'étend la plaine des Fins, empla- 
cement présumé de l'ancienne station de Hautas. Depuis longtemps 
les minagesv ont mis au jour des antiquités romaines, des slaluetles, 
des monnues, des insemplions, des poteries. Le musée municipal 
d'Anbecs fait, nolumment, l'acquisition d'un trésor découvert en 
mars 1906, él comprenant 10,700 monnaies entassées dans deux vases 
un cuivre dlumé. Les pelils bronzes constituent ln thajoure partie de 
“es pièces, dont la série s'étend du règne de Carnealla 4 celui de 
Probus, et où lon remarqne surtout les Eypes de Gallien, Victorin, 
Tétrieus père et fils, et Claude le Gothique. 

Un autre trésor, bien plus important, lul découvert à la lin de 18ÜS 
dans le môême champ, à quelques centaines de mètres de la ville. Sur 
l'invitation de li Société Florimontane, le propriétaire entreprit des 
minagés réguliers, dans lintérét de son jardin, et, disait4l, dans celui 
du Musée, auquel 1 devait vendre tout ce qu'on pourrail découvrir. 
Dés le commencement du mois dé novembre, j'assistai Lrois lois par 


jour aux fouilles, dont les résullats ofrirent d'abord un médiocre 

(1) Cnmpanart,. Pat dipfaté doll collézfome | dis lo tome XVI des Mémoires de l'Acadoraio du 
Feel, 9 FE es pe M Berlin: og, on article d'Ottfried Müller, ilans 
(9 Uebés die Entucichelung des Giorgone dents, © les Galliiy, gél Ansig,, mp. 12% ot suir, 
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intésèl. Mais le 16, je vis Les ouvriers extraire d'un simple éreus ail 
dans la Lerre, à 35 où 40 centimètres de profondeur, un trésor que 
recouvrait une tuile à rebord : c'étaient trois têles en bronse an-déssus 
de la grandenr nalurelle, une grande statuette, un pied colossal. Le 
pied était engagé dans la cavité d'une tête, la statuette dans une autre, 
el le Toul paraissail avoir êté groupe à dessein dans le plus pelil espace 
possible, | 

Après In découverte de ces bronzes, le propriétaire du champ 
s'otait lormellement engage. devant les délégués de a ville, du musoe 
el de lu Société Florimontane, à donner Ki préférence au Miisôe An 
nvcs dans les proposilions de vente, ef ne von lusser sortie de ehre 
hr avant que nous eussions Été consultés, Mais, manquant à su pro 
messe, il se hâta de les vendre secrètement tom marehand d'antiquités 
de CGénbvi, qui les revend iesequie aussitôt à NE Auguste ILTITUTIE 
Cost must que ces morceaux du plus liant jurix out cle perdus pour lu 
ville d'Annecy, el le seront peut-ôtre pour lu France, dont ils ant 
rent jamais dû sortir, Après la dispersion de la collection Parent, 
ils sont venus on Lu possession de MM. Hollin et Fouardent, et c'est à 
leur incomparable Hbéralité que la Gazette archéologique deuil de pour 
voir les publier, 

Liu pelite statne haute de 6% centimètres, qui parail r DErARR uni 
Meroure Agorée où Orateur, est la pièce capitale de la trouvaille 
Elle sova donnée plus Lard duns une gravure digne de sx beaute, 
qu'éséente un habile artiste. | | 

Les Trois têtes reprodholes dans la planche 26 portent au cou les 
races d'une mutilalion violente. Elles ont appartenu à des bustes où 
plutôt à des stutues, comme l'indiquent la ésenoe du pied colossal, 
qui rorrespond aux dimensions de lune d'elles, lu découverte Buli 
en 1300 d'un autre pied en bronze, enfin li trouvaille dune main 
one d'une bague et toute martelée ; celte dernière avait été exhuimée 
d'un champ voisin, en aoûL 18. | 

Dans l'une des lêtes, celle qui occupe le inilieu de lai planche, au. 
dessus des deus autres, on aval cru d'abord voir un Hadrien, Mais un 
examen plus minutieux nu modifié cette opinion, faut y réconnaitre 
le profil régulier, le front haut et la belle chevelure d'Antonm Le Pieux, 
C'est le jugement des plus habiles antiquaires, entre autres de M, 
baron de Willie, Quant aux deux autres Lèles, dont la plus lorte est 
d'un Licrs au-dessus des proportions de [ET halüre, il sl A NRETO LE des 
les déterminer, M. Gosse, conservateuc du Musée cantonal d'unti 
quiltes les Grondve. est d'avis. el plusieurs atulres archéologues HvVOC lui. 
que ce sont des proconsuls et non des empereurs. L'avrangement de 
la chevelure et Le style du modelé semblent les rapporter aus éovirons 


— 116 — 


de l'époque des Antonins. Pourtant ilen est une qui offre une certaine 
a en baie avec l'effigie de Tétricus. | ee 

Ces Lôlius onttoutes les VCUX vides par suite de la disparition des 
laques d'émail qui figurent la selérotique et les prunelles. Une 
Evbe courte, aux contours durement accusés, des cheveux tombant en 
mèches droites sur un fronl déprimé, donnent aux deux dernières, 
avec des veux creux el sombres, une expression plus désagréable que 
sympathique. Elles sont notablement inférieures comme Laval à 
celle d'Antonie et portent toul le cachel des œuvres d'un artiste pro- 
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Le Caliuel dus Médaillés posseile une pâté de verre imitant uns intaille sur 
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avé nu-déssans dir poisson de forme fantastique (4), M Chahouillel dit, an sujet 
de cotte pince = + On peut trauluire la légende, malgré son lovorrattion, Héroduter, 
Éparque où Archonte de l'lhérie, » do no saurais avéepler colle lecture, et il ne 
semblé rocommultre ici, sais hôsitulion possilile, avoir deux fautes d'iotacisme : 
‘Hoddos rarletepou l'ubegués, pour Téenés, « Tihériade du tétrarque Hérode, s Ti- 
hévioile avait été fondée, où offel. en l'honneur de l'ompereur Tibire, par le 16 
trarque Hérode Antipus (21. L'inseription do la pâte do verre, qui est pourtiml 
invontestubloment antique, reproduit, sunf ses, fuites d'orthographe, lea légendes 
dus snuunaiss de Lroure frappées par ce prints à Tibériadn (4). La figure du pois- 
son fait allusion aux grandes pécheries du lac de Tibérialo, non moins céléliros 
chaux Josèplie (4) et dans le Tarn F5) que dans l'Évangile: Cu connatt on certain 
nwobre d'intailes antiques qui portent inserils ainsi dés noms du villes (6), 
Mas BOUSSIGUES, 
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LA SPILERA DE ZAGRELUS, 





li m'a somblé que lus antiquaires ponremient voir avec quelque inléräl lu puin- 
Lure, bit abmple pourtant, dont le calque est reproduit on téte du ct article. ra 
éde asser irngulibrement en couleur blasehe, dlle dévore Ti fois antérieure dun 
toute potite péliké de lo Basilicate hante sonlement de 18 eontimetres), qui a finit 
partie de La colletion Maifs (11. 

Une sphara décorée do bandes de divaraus outre farmuien jar lis peaux di- 
versés qui lu recouvrent (21, pure sur un autol on forme do colonnotte sormontiu 
d'un chapiteau tonique, sons an édicule d'architestune ionique, du plufund dliginel 
pendunt iles bandeletles porlèes : tel est Jo snjat dé cotto pointure, Le jouet d'enfant 
placé sur l'autel + prend la valeur dun symbole religiuux du caructore le plus 
augaste. ot nous sommes avertis par da de l'importance qui faut attacher à la 
aphasra qu'on remonte qui Les emlilinnis répandus dans Lo chamyrles snyets, ou 
bien tenue à da main des porsonnagos sur lan dé vases ovatiques ile Pitié méritie 
aule, olisse do montmonits à laquello appartont cotainonunt cut QU jo publie. 

Cetto sphara no peur dre ici celle que FAmont linee à ceux Qu'il veut enflum- 
mur [%), tout à fait analogue à la pormma dus courses (415 elle qu'Éros, plate! 


(11 Fe Leuormant, Cahté. Rage, n° HAT, tam, Olaue., Epigr, À; Cie Chrpæul,, Ge. VUE, 
19! Aulesmtetes pute, Plats, Pad, pe HS LS 
psc craie, Die Chrypoel., Or LAXIV, p, 0 | (j Ares, Atliii.e XTTL pi, 
péetie polie, Chi. Midoun, X, 962: caille, myxise (4; Artois Mub,, M: sotuot, 0, M ds Sid 
du alen smuérus meule, Mésyeli; sais ir Banane piéess of, Virgs Ectog, LU, 06. 
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cutre doux jeunes filles, jette k lune d'elles, sur nn vase de Naples (1): celle 
que, sur un autre vase, Adonis va envoyer à l'une des iluux déosses qui se dispu- 
Lont son aimonr (2); celle enfin qai repose sur un siége, prèbe à être dunnée comme 
marque de victoire érotique, it entre da la composition de la peinture céramique 
cie une femme pese doux Amours duus une balance, en présence d'un éphèbe (4), 
L'eil certainement ane sphuvra dun sens plus hout, ot plus particulièrement en 
rapport avec lu religion dionysiaque, à laquelle appartenaient ls mvstwres de la 
Graude Grocn. C'est done, ot les foules de lierre on de silex bachique qui for- 
ment les acrotèrés du frontou de l'édicule sous lequel elle est placée achèvent dé 
le donfiimor. c'est celle qui figure parmi les jouots (dsuerx) du Zugreus, ces jouets 
h l'aide desquels les Tituns attirèrenl le dieu enfant hors de sa retraite pour lo 
meltee hmort (ir, An témoignage de Clément d'Alexandrie, lémoignage du plus 
val prix on pareille matiere, cu aval de devenir chrétien it s'était fait initier à 
he plopurt des mystéres (6), lt sphari était, avec les auras jouets du Diouysos fils 
dé Zeus et de l'orséphont. an premier rang purrmi les ruborz des mystères dio- 
nysiaques, célébrés nn son honneur, est ilonc tout vnturel de lui voir tenir une 
pue importunto entre los wmblomes des vases mysliques, ét de la trouver let posée 
sur l'autel. Et cela D'autant plus que la théologie orphique, qui exerçs dupnis le 
cinquième ot surtont dopuis Le quatrième siècle avant Pire chrétienne, ane influence 
si prépondérante sur tons les mystères, avait fait de tes jonnls de Zagrous des 
symboles cosmiques de la plis hante signilieation, Parmi les puñsies composées 
par cutle feolé. ot fanssoment mises surs le mom d'Orphée, 1 ven avait une spué- 
cinlement consserée à l'embleme qui nôéns otuupe, Ella était imtitulée Éextgx (0), of 
où La compte parmi les poésies ignrées{7), a Li maniere do lu Syria, mexactement 
rapportée à Théocrite. 

“Dans les mystères do Dionysos, dit Joan le Lydien (8j d'après des souress plus 
“ Hucionnes, of proiduisnit iles phallus uns les cérémomus sacrées, comme or- 
« ganes de ln génération, de miroir comme image du ciel éclatant, et la sphaern ré- 
« présentant la lorre, n L'ussoctation du nuroir ot de lu sphora sû rormrqné t 
chaque instant dans lés pointures dos vases mystiques dé li Grande Grèce: elle y 
usl presque constante, 

La mime sphatu, avec un <ens cosmique lout pareil, est mise dans d'autres nar- 

(1) Millingen, Au. ter, mérmms, fil xs Du- | Archæol. Haitræge, pli vies Gutuk of euses 1h fl 
bols-Masonneuve, Mitroduolion à l'étude des musne | rrtésh Aficseum, n° (1410, 
péuts, pleurs Mas. Bordons, he ML pl us he (4) Orpi. ep, Clans. Alex. Protrept. DE, p. 15, 
Lonormant et de Wine, Êt. des mon. eéramogr., | Fottèrs: Amaob., Adi, god, V, 40 
Le TV, pl xs Hevdinaut, Paseenml, des Mis, CS) Euh, Prop. Eretgeh., D, 2 put. 
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mon. éérmnogr. kb IV, pl, cxzv, (3, Séhol, Hephwal, Dumetr,, qu EU. 


(Al De WWitte, L'etul. Derend, we 06%: 0, Ann, D (8) Dimens., [V, 38, p: 8h 


— 1H — 


rations mythiques comme jonct entre les mains de Zeus enfant. et lon suit quel 
parallélisme exact et intentionuel oxisle entre los récits de l'anfanve du maitre de 
Olympe et de celle de Lagrous. C'ust Admstée, sa nonrricu, cpu du Loue ne clone, mt 
dans cet endnt elle tout à fit Le carautres de Némisis-Airuatie (1, Téphastos it 
fabriqué cette sphere dont les 2ones sont allornativement d'or et de Hlou réleste : 
quan) Dis petit élieu Dax Paniainut et Paire, 'astuunstee qui biisse apurès Dot sillon die Peru (27, 

La sphere cosmique dus Zeus enfant, pareille en debut à ane Molle, est dir pesle 
venue ensuite eu la possession d'Aphrodite.et colle lu done Éros pour dé décider À 
rehdre Médée ainonreuae de Jason (9), Aussi devientelhe ch Nonnis (6 Le prix do 
la lutte entre Eros ot Hyménée, ot alle est alors l'ouvre d'Uranié, l'image d'Arzçus 
aux cant Vaux, de cel étoilé, La phieni rosmique louil ainsi à ge confondre nvoc 
la spharra érolique, prise dans un sets plus haut, ei éneoms mous nesluns dans les 
données des vases mystiques, qui muttont si souvent ee symbole on rapport ave 
Aphrodite ou avec T'Éros aodrogsne qui Jeu ust prapre.. 

Depuis que l'on «abandonné la vou des réverius où s'étniont gars Millin et 
Bulliger, les archéologues dut benuroup négligé l'étude des vise do lt dévudenci 
k sujets mystiques. On les consider généralement comme résistant k lonte letita- 
tive d'interprétation, dl Lou ketole éprosver ue sorte dde cree s'engager sur 
ce terrain difficile et mouvant. Pourtant ie semble que lou peut arriver à don- 
nor, un inoins des principaux symboles qui y figurent presque constamment, onu 
explication précise et sériouse, celle explicition appuyée sur des tuxtirs prévis qui 
seule doit satisfaire dans les “tades archéologiques. Mais cost dans les écrits ur- 
phiques, eux aussi boinvoup op nôügligés, qu'il faut li puiser, On w ropro- 
ché, etavec raison, à Coouser d'avoir charché dans lorphisme ot dans les non 
breuses idées que les méoplatoniiens $ ont ompruntées ne tradition antique. ef 
d'avoir trop voulu interpréter d'après cos sources landives le vienx fol le la 
mythologie hellénique, Mais, si c'était Ji une fausse méthode, le recours uux docu- 
ments orphiques sal légitime at nécessaire quil I egt des monuments qui su 
rapportont an mivysticisn des dernières époques, rar le RE iéélogique do cette 
socle avait doré pénétré hous les mvslires de son influence. C'est Mi qu'il faut chiur- 
cher clef des pointures céramiques spécialement ro du imyaliqués, en re- 
lutions divectés avoc ces Iniliations dronysinques do lu Campanie et de l'Apulio que 
lo Sénat rorvain proserivit en 186 avant i.2C, sous le nom de Horc/harnalie, J'aspine 
lo prouver dans d'autres études, vxuminant d'antres symboles dus méme pointures, 
en particulier celui du miroir, Lion FIVEL. 


(0) Æéchyl, Prometh., VW; Strah,, XIE, (4} ea Hiva, K1, 427 P'hllusirat, dun, 
pi #84; Eustalhr, ol Home, Léa, pi Jet 13a4, |'Jem., 8, 
ta) Apolkm, Abo... Argon.. FRA (6) Ebay. XXI, 7 ut a 
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En étudinnt, lus une des livraisons précédontes, Lu beau vase du Louvre qui 
représente Hercale étoutfwnt les serpents (planches 14 et 45), Foi, par uns de es 
dnisStolLs ju il est si rare d'éviler romplélement TLC gligé de parler dos deux belles 
pointures découvertes à Pompéi eu 1867 dans une maison de la ruë del Fortune, 
puntures publiées pur M. fleydemann, avec un intéressunt article où il donne un 
catalogue dévelopné dé monnente offrant Je méme sujet (E), Elles sout pour- 
tant fort intéressantes à comparer avec lo vase, à cinse des cireonslancés qui sotil 
communs nvoé lui, ot ne se retrouvent pas dans los autres roprésentutions atalo- 
guess, bien que les compositions dés pointures céramiques et dis peintures murales 
soiunt prolondément différentes. L'un dos doux tableaux montre au centre Amphr- 
front assis ot tenant de la main gauche son sécptré ropals saisit de lu droite Ji 
poignée de son épée, qu'il va tirer du fourreau on so levant pour secourir le petit 
Hercule, qui. à terre, à res pieds, éloulfe dus $es auuns lus daux sorponts. A Ju 
gauche d'Asmplhiteyuns Aemne épouvantée s'enfuit, emportant dans ses bras lo 
polit Aphidés: à su guuehé, Minerce se dieut debout 61 enlmo, en protectrice du 
jeune héros. Dans l'autre, nous voyons Jupiter uasis, qui Vient do tirer de larme 
dus déstins, placo auprès de lai, un noët favorable pour son ls. D'un côté du 
anti des doux est a Pctoire, de autre Junvrs, toutes deux debout, persanni- 
liant dos deux influences, de protection ot de persécution. qui seront en lutlu pon- 
dant toute lu vie du héros. On voit quelle étroite muulogie de pénae el d'intention 
se manifeste unten les deux porntirres do Porpéi el les doax sujots du vuse in 
Loirvr, 

Un som vase, à lgures rouges aussi, avec le sujet d'Eereule étouflant les ser 
ponts, à Gé découvert à Orvieto ef publié pur M, le comte Conestubile (2). Hereute 
enfant $ étoutle un seul serpent (4), tandis que sou frève épouvanté se réfugie duns 
les bras d'Aleménez a présence d'une servante tenant la quenouille et te fuseuu 
curavtériss la scan core sé passaut à l'intérieur du palais, dans l'appartemont 
des fominesi Zeus ot Hére la cuutompleut par uno fonétrus. 

Fnaxquis LENCOHRMANT. 


(0 Anh, Lee, 1868, pla de, p. 3 entr. | route du musée Kiroher a Collège Roman: 

Lo Pitture dent, pl ar 164 à a 48, Bulk | fhaheeib, des Stadt Roms de Plütinèr, 4. TU, 
let, ile Pinst, arch, SR, ps, 61, pret, pr. 44, 

[AL Non st de chêne dar die Ilgurime du | 


L'Aliss-péput f à LÉVY. 


Porte, — Tpogrophié freorces Cheers ur des Sauie-dbres, 10, 
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CAMÉE REPRÉSENTANT OCTAVIE, SOEUR D'ALGUSTE. 
(Passons 1.) 


L'admirable camée, planche 31, est une merveille, un vrur chefs 
d'œuvre de l'art ancien, Il serait difficile de rencontrer une gravure 
plus fine, plus achevée, plus délicate: La matière, sardonyx à deux 
couches, est d'une beauté parfaite ot répond à la beauté, à la perlece 
ion du travail. Le buste se détacheen blanc, d'un ton faileuxs, sur 
lond noir qui, vu à la lumière, devient lransparent el rouge. La 
monture moderne est composée d'un ecrele d'or, enrichi de fleurs 
reliées par des bandelettes, 

Plus on regarde attentivement ce camée, plus on est frappé de 
l'exquise pureté des lignes, du modelé dilieat des chairs, de lu finesse 
des détails. Quelle suavilé, quelle douce harmonie, quelle expression 
dans les traits! On sent micux qu'on ne saurait le dire la grande por- 
fection à laquelle l'art de la glyptique a su atteindre. Que si lon 
examine les moindres détails, on est émerveillé de la manière dont 
sont traités les cheveux et les légères draperies qui couvrent lus 
épaules. Toul dans ce camée respire la grâce, la simplicité, In no- 
blesse, la grandeur. 

Du premier coup d'œil, on s'aperçoit que ce nest pas une Ltée 
idéale que l'artiste s'est proposé de représenter, que c'est ant ron- 
raie nu portrait. La forme du nez, la bouche petite el légèrement 
pincée, l'œil grand et rond où la pupille est marquée. la coiffure 
enfin, Loul indique que lhabile graveur à cherché à reproduire les 
Laits individuels d'une personne vivante. À la disposition des ho- 
veux, on peut s'assurer que ce porlrail appartient à une lenime de 
l'époque d'Auguste, En effet, eu genre de coiffure, lus cheveux re- 
levés sur le front, faisant saillie sur le devant, enroulés sur le som- 
met el sur les côtés, et réunis en tresse sur le derrière de la tête, ce 
genre de coiffure, dis-je, rappelle les portraits de Livie (1), de Julie, 

1} Outre line: mantinies du Hrorcé sur lesquelles | Sale on Junlilia, on paul aier lo trot Posts de 
Lirie vol répréseutée sous la-furme d'une diesst, | Lronse, conkervs tu Musde-du Louvre, Vo. Arr, 
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fille d'Auguste, d'Octavie, sœur de ce prince, On sait par les camées 
et parles intailles qui sont parvenus jusqu'à nous combien last de 
la glyplique ébail arrivé à un haut degré de perfection, sous le règne 
d'Auguste. C'est à cette époque que vivaient les grands artistes grecs 
Dioscoride, ses fils Eulychès et Hérophilus, Athénion, Épitynehanus 
el bien d'autres encore qui n'ont pas signé les œuvres sorties de leurs 
INAIUS. 

Le portenil que nous a conservé ce merveilleux camée est celui 
d'Oclavie, sœur d'Auguste, On ne saurait en douter, si on le com- 
pare avec les monnaies sur lesquelles Oetavie paraîl, où seule, ou 
accompagnée de son mari, Marc-Antoine, 

Eckhel (1) avail déjh cherché les moyens de distinguer Octavie dé 
Cléopâtre, ln célébre reine d'Égypte: mais c'est Charles Lenormant (2) 
qu a indiqué d'une manière certaine à quels attributs on peut recon- 
nnitré Cléopatre sur Les monnaies. Comme reine, Cléopâtre porte 
conslumment le diadéme, tandis qu'Oetasie a la Léte mure, Dans un 
vomarquable travail publié, il ya seplans, M. Ferdinand Bompois (3) 
a établi de lu manière la plus solide et démontré par des arguments 
iréfutables que Le portrait d'Ocluvie se voit non-seulement sur les 
monnaies d'orde coin romain, monnaies d'une excessive rareté: mais 
encore sur les cislophores de l'Asie, sur une série de pièces de bronzé 
à légendes latines, probablement frappées en Sicile, 61 sur plusieurs 
monnaues des villes grecques, Pellu, Thessalonique, Tripolis de Plié- 
nice, Ephèse, Indépondamment des portraits que donne la numisma- 
hique, où connait uné trésbelle 1éle de basalté vert, aujonrd'hun au 
Musée do Louvre (4), ét un buste dé bronze, trouvé à Lyon, également 
nt Musée du Louvre, 19) qui nous oul conservé les traits d'Octavie. 
Quant aux quinaires, frappés à Lyon, sur lesquels Duclralais (6) avail 


due Longypévir, Vite dis Eropses onfégrens du | 66 das dbjes d'art lie wabiaut de A Letiés Fou, 
Musée fu Louvre. uv 0 bis, Paris, 1868: Féoobner, | ji: v, l'urts, 1861. 


des robes dr Frame, pi. #, Paris, 187 UN C'est AM. Adfetin als Lougpérlor [Maffée iles 
CU ets por, À NT pu 6 qq ronses nique di Aire du Loire, n° HD. 


FE dentugiphée dféé empenees roms, pe 5 À qui n atiribué de buste do limande à Ootuvin. 

EX) Home munlémntiqee, ARS, pt amie (nr) Mevcrepthéin des mddoëles gaudotss de di 
vante, | Riéliot hope rogaln, pe 400, Faure, (860: Hircur 

(él À: Cliatuilllet . Disrrépiidsn lei cnfdeptritiés LE TTE CT FRS, pr. Li él HIT. 


cru recongailre Octavie, sous la lorme de la Victoire, M. Bompois. 
malgré ce qu'a d'ingénieux el de séduisant cette éxplicalion, se refuse 
à l'admettre. En offet, si, comme on l'a dit, les chiffres À, XL et A. XL, 
Lracés au revers, dans lé champ, indiquent l'âge de Marc-Antoine {1}, 
ces poliles pièces d'argent doivent avoir été émises duns les années 
“ALLÉE 0-21: de Rome (AS Gt 4 av. LC). Marc-Antoine, d'après quel. 
ques auteurs, au dire de Plutarque (21, mourut lan 724 de Rome 
(to av. L.-C.), à l'âge de cinquante-trois ans. Sa naissance se placerail 
done en Vins 671 (83 av, J.-C), ét par conséquent l'aurait cu quarante 
uns en 711, année en laquelle, par ordre du sénat, L, Munatius Plane 
eus fonda la colonie romaine de Lugduneum (4. En cette mime année, 
Antoine oblint le gouvernement de lu Gaule, mais duns le courant 
dé l'année suivante, 713, 1 fat obligé de quitter eette provinee. Or, 
en ZA ul ra, lambitiouse Fulvie, la lemme dé Mare-Antoine, vivait 
vhioré, al ce ne [ul que vers {ai lin le 714, par conséquent deux ils 
après l'émission des quinuires de Lyon, que le triumvir épousa Oc- 
lavie (4), C'est faute d'avoir fait attention à ces dates que Duchaluis 
est tombé dans l'erreur relevée par M Bompois. Mais je crois qu'on 
peut aller plus loin, et j'ajouterai aux excellentes observalions de 
NL. Bompois que ce n'est pas Octavie, la sœur d'Anguste, qu'on doit 
reconnaitre dans le buste ailé des quinaires de Lyon, mais bien Fulvie, 
qui figure, avec les attributs de la Victoire, comme l'a fait observer 
M Waddinglon, su une très-rare monnaie de bronze qu publiée (9). 
On doil convenir que Le lype des quinares de Lyon a un caractère 
iconographique (ésprononcé. Maintenant restent Le rare aurous de 
11) Calle opus, Aitée mt gone Halls à or. Le qu EG Bocrgoens, Hem VE, oc Hits 
don pur Etkhel (Eat, an. LOVE, qe MON, el | Ertes mrétnrlenn., 4: À pe 418,0 domi NIET, 
adoplés pur Hürgliesh, déve, Naud, 55 ueres | des, 25 fuvmns mimésms, Le Us pe OU 
naiss Le Te ph RUB, — Cent minuii que le alllfre CE) Hevte dumiden,, LABS pl, s, dt à, Le grn- 
LT sur lon mionmiues de Jules Cüsai à ûu8 expli | aale en question porta Ds gere DOYAOY! À = 
hé here crc tuant d'âge du dictateur, Pér- | NON, où M. Wadilington Cf éit pe 24) jioniie 
éliest, L'eit,, orne ane, À, k pe 8, CT. | pue Ve monr de Pulvis, qui HAE méntnnn par 
ee que At à ve sujél le came du Sale, Monice | aocon motour, à de docué pmtaut quelque Leruyes 
dérh., L XIV, tHa8, p. 17 él fuit. à Qu ville d'Éutronte. ils lhrpare, en l'hasneur dé 
(2 A Ati, LXXX VIT, Fulvie, Fanmedle Mure-Attine Cest M. Foire 
CH Mio Casse. XLVT 00: Sonde, Epist,, MOD | dent aqtelo appelé apres uttarpe legng mg conf lai aires 


(A1 Apian,, Roll oie., NV, 04 Do Craie. NX CVIIL À cle bla ot ins iibe dir li doin pour truugues an 
5 Platarch,, A Aion, KXNT Gi Eckhol, Dont, | précieux rmpprochmment. 
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Numoninus Vaala et les deniers de Mussidius Longus, sur lesquels on 
voit le buste ailé de la Victoire, dans lequel Duchalais (1) a voulu éga- 
lement reconnaître les traits d'Octavie, Mais je laisse de côté pour lé 
moment ces pièces, HIT proposant d'examiner, dans une autre HCCASION, 
loutes les monnaies romaines qui, à l'époque de Sylla, de Pompée. 
de César et d'Auguste, portent pour type le buste ailé de la Victoire. 

de reviens au camée reproduit dans la planche 37. Ce chef-d'œuvre 
de l'art grec, n'avant jamais été reproduit par la gravure, élail resté 
inédit jusqu'à nos jours. I se trouve dans la magnifique collection de 
pierres gravées de M. le baron Roger, qui, avec une obligeance dont 
nous ne saurions assez le remercier, à bien voulu permettre qu'il FA 
publié dans notre recueil, M, le duc de Massa, beau-fils de M. le baron 
Roger, l'avait photographié lui-même avec un soin toul partioulier, el 
bien peu de personnes avaient eu la faveur d'obtenir une épreuve de 
celle belle photographie. La gravure à l'eau-forle que nous offrons au 
publie est due à Pa main savante de M. Jules Jacquemart, qui à su re- 
produire, avee un rare bonheur el une vrande Gdélité, ce superbe ca- 
mée, et dont la pointe expressivé monlre ici une lace nouvelle de son 
lent. La tâche était difficile, car ce qui ajoute singulièrement au 
charme de cette sublime œuvre de Part grec, c'est surtout cette teinte 
douce et laiteuse de lu couche blanche qui tranche sur le fond noir, 
sans avoir rien de dur ni de heurté, et qui produit un effet des plus 
ravissants, quand on à l'original sous les yeux. 

On ne connaît pas l'histoire de ce délicieux camée; on ignore à 
quelle collection il u appartenu avant d'être apporté en France; peut- 
être élaitil autrefois conservé dans le trésor de quelque monastère. 
Toul éé que l'on suil, c'est que Le père de M. le baron Roger l'avail 
acquis, duns les premières années de ce siècle, de marchands ambulants 
à la foire de Leipzig. 


J. DE WITTE. 


LE} Aevue mme, 65, p, 68 où pl. on, nef | romaine, dradiielion française, I, pe 550 dl 
el 7: CE Th. Mommeen, Histodre do La monnaie | 534. 
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PEINTURES D'UN MANUSCRIT DE NICANDRE. 


(rtaxonk 4.1 


Nous continuons dans cé numéro la publication des peintures chu 
manuscrit des Theriaca de Nicandre (Bibliothèque nationale, Supplé- 
ment grec, n° 247), donl nous avons donné une notice aux pages by el 
suivantes. 

Des irois sujets groupés dans la planche 32, le premier, représentant 
Orion en chasseur, accompagné de son nom, si, se trouve au Verso 
du feuillet + du manuscrit. [se rapporte aux vers suivants du poëme 
(y, 13-20) : à Quant au scorpion armé d'un aiguillon qui glace le corps, 
« c'est la Titanide (x) qui le produisit, quand, dans sa colère, elle vou- 
« Lut la mort du Béotien Orion, qui avail osé porter ses mains sur le 
« péplus virginal de la déesse. Le scorpion funeste, caché sous une 
« pierre, piqua au lalon le pied du criminel, dont l'image en attitude 
« de uhasse, transportée au milieu des astres, y demeure éternelle 
& ment visible et immuable. » La fable d'Orion est racontée par les 
mythographes avec des variantes qui Le font périr plus souvent sous 
les coups des flèches d'Artémis que sous li piqüre du scorpion (2). 
Chez Homère (31 armé d'une massue d'airain, il poursuit encore dans 
les enfers les animaux sauvages, au milieu des champs d'asphodèle. 
Ici la massue est remplacée par in simple dagohélon. La représcnta- 
on d'Orion est fort rare sur les monuments de l'art (4). Gelle que 
nous extrüyons du manuseril de Nicandre offre, sauf l'addition du 
scorpion, une grande analogie avec celle qui fait partie des figures 
tirées par [lugo Grolius d'un manuscrit de lu bibliothèque de Jacob 

(1) Le Schollusie explique cethe expression om | Pme, v. 645 el 8,; Sehol. oh. L; Eratosthan., 
disant : à La Titunide est Artèmuis, Gilla de Lalune | Citer, w, 7 et l'alwghnt., En inerelié., #; 
at du Titan Goos. » semble furé une eontustn, | Murat, Curas, DE, 4 ve. 74 vba Quid. Ft. V 
enr Coss est toujours donné comme le père el | v: 638 el. 2 Sort Vire, Ænnil, À, ve GE 
non come l'apoux de Lalone, Hesiod., Thengon.. Hygin., Poit. cstron., 1, 4, 
ve 406 ot 54, Lette descendance auflit à expliquer bo (4) Ogss., Av Tete, 
surnom ile Ticevis dannk & Artémis: la) Vuy- Ch, Lanormant el de Wie, EX, ds 

(a Homer, Oyss., Ex FER pts; Solo. ad | taurt. tremogr., L LL ps TL al ei Fanofku, Au: 


Homor,, Lil. E; ve 466: Odyres, bee Exalalh. dl | ste d'Aiéat, oh. 2 WT, pr SG 
Diyés pi ET: Apolloior., L 4, 3 et 45 Ami. 


Susius de Grytenoordt pour l'édition Plantinienne d'Aratus el repro- 
duites dans le Poeticon astronemicon d'Hygin, de l'édition de Muncker. 
I serait lort à désirer que l'on retrouval lé curieux manusérit où ces 
dernières avaient élé puisées el qu'on les publiât d'une manière lidèle. 
car elles ont été déplorablement arrangées par les graveurs hollandais 
du XVI siècle et ont complétement perdu, sous la main de ceux-ci, 
leur véritable physionomie. 

La seconde représentalion contenue dans notre planche est accom- 
pagnée de la légende explicative : Toseybs +560 Boravxz, Paysan brovanl 
des herbes. » Elle se trouve sur le recto du feuillet 4 du manuserit, à 
la suite du passage dont elle forme le commentaire graphique, et dans 
lequel le poëte donne des recettes pour se préserver dés morsures des 
serpents (v. 80-47) : » Si Lu écrases dés baiés de genièvre dans un vase 
u d'argile où dans un morlier, él si Lu l'en frotles les membres, on 
“ bien si Lu broies duns l'huile les feuilles séchées du peucédan à la 
« forte odeur, et de l'aulnée des montagnes, ou bien encore la sauge 
« salutaire avec la racine râpée du silphium, lu éloignéras l'attaque 
d des reptiles, Souvent aussi ils sont repoussés par l'odeur de Fa salive 
“ humaine. Si Lu broies dans une pelile quanlilé de liquide la ro- 
“ quette des jardins toute verte, humide de rosée, et le fruit encore 
« imparfaitement développé de la mauve sauvage, el si tu en enduis 
“ Les membres, lu pourras dormir tranquille de Loul danger de mor- 
« sure. Enlin, mets dans un mortier deux Liges d'auvone garnies de 
“ luurs feuilles avec du cresson alénois, — lu quantité à observer esl 
« le poids d'une obole, —joins-y des graines fraîches de carotte et 
“ broie le Loul au pilon: fais-en des trochisques, que lu mettras sé- 
+ cher à l'ombre dans un Heu exposé nu vent; secs, déle-les dans un 
i vase avec de l'huile el sersL'en pour froller Lon corps. » C'est dans 
la préparation de ce dernier préservalif qu'est représenté le paysan 
de notre miniature, écrasant avec un pion les herbes dans le grand 
mortier placé dévant lui. . 

Lulin li troisième peinture a pour légende : l'ugyès xavier fidosu 
négoce moe rù dxpedyau sobe Sons, Paysan faisant une lumisation de corne 
de corf pour mettre en luile les serpents. » 1 place, en effel, une corne 
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de cerf au milieu de la flamme d'un lover élevé sur une base carrie, 
de ln forme d'un petit autel rustique. comme le lover qu'on voit en- 
core aujourd'hui dans les maisons dé paysans de la Grèce : des ser- 
pentls, représentés sans proportion avec la Hgure prinéipale, s'enfoient 
de Lous les côtés, Le poële dil, en effet (v, 35-36): « Tu chusserus Ja 
« peste dévorante et funeste des serpents avec la fumée que répand 
«en brûlant une comme de cerf aux nombreux andomllers: » On lit 
de mème chez Pline: Cornus ceroint odors serpentes fugantur (1: 01 
dans un aubre endroit : Æugart cas sndore cornes, 88 ratés, diet 
est la). Cetlé représentation a été copiée du recto du feuillet à du 


matduseril. 
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VÉNUS DE BRONZE DE LA COLLECTION DE LUYNES. 


[Manon 44) 


La charmante statuette de bronte de travail gros des siéeles posté 
rieurs à Prasitéle el à Lysippe, dont nous donnons dans la planche #1 
une cau-lorte où elle est figurée duns ses dimensions originales, pro- 
vient de la Grande Grèce, Elle offre une grande parenté comme ant 
avec Les belles monnaies d'or et d'argent dé Tarente. Une des parti- 
culurités les plus originales et les plus curteuses de cette anrine ré 
Side dans la conservalion parfaite 64 l'authenticité ineontestalile du 
collier d'or en Forme de rorques, dont elle est munie. En ellet. si les 
anciens ajouluient souvent ainsi des ornements d'or ur statuettes de 
broure, ce n'est que très-rarement qu'on les tronve encor: en place 

Un commentaire archéologique développé à propos de éotle tone 
d'Aphrodite serait un vrai hors-d'œuvre, Elle rentre, en effet, duns les 
Lypes connus. L'esl son mérite artistique qui Lu fail sortir du vulgaire 
ot lui donne une valeur exceptionnelle, Et c'est ce mérite qui fur aval 
fait accorder par l'illustre duc de Luynes une place dhonneintr dans 
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lés collections dont sa générosité dota la France. L'artiste semble 
avoir représenté la déesse au moment où elle dévoile ses charmes 
devant Paris. En effet, si la main gauche retient encore à la hauteur 
de ses cuisses le vêtement qu'elle a laissé glisser, la droite s'étend 
pour recevoir la pomme, el le rgard se tourne manifestement vers Le 
bérger phrygien. Une stéphané couronne la tête de cetle figure. 

E. ve CHANOT, 





TÛTES DE MARBRE CONSERVÉES A NIMES. 


Finance #5.) 


C'est surtout à titre d'œuvres d'art que ces trois morceaux, st heu- 
reusement rendus par le burin de M. Szretler, méritent d'allirer l'at- 
lention, Au point de vue de l'érudition, l'intérèt en est secondaire, el 
ces morceaux, sauf un peul-ètre, n'apprénnent rien de nouveau. Mais 
le nombre est si peu considérable des seulplures trouvées en (Gaule, 
méme duns les parties mévidionales, qui remontent jusqu'au temps 
d'Augusle, où un peu auparavant, el qui portent Fempreinle d'un 
cisean grec, que les direcleurs de la Gazette archéologique out par- 
lagé mon opinion et pensé comme moi que ceux-ci méritent d'être 
pubhés. 

Les trois tôles, dont la phinche u conservé Îles proportions Ves- 
pectives dans leur réduction, font partie d'une collection privée lor- 
mée entièrement dans le Midi de fa France, sur le lerritoire des dé- 
parlements des Bouches-du-Rhône el du Gard, et principalement à 
Nimes, ninsi que dans les environs immédiats de cette ville. Gette 
collection a &lé depuis plusieurs années exposée en vente à l'intérieur 
du Nymphée antique de Nimes, vulgairement connu sous le nom er- 
roné de Temple de Diane. Récemment la ville élit en pourparlers 
avec le propriétaire pour l'acquérir; nous ignorons quelle suile a été 
donnée définitivement à ce projet, 

La Lôte de Vénus, du type le plus Gin, le plus pur, ét d'uné grâce 
esquise, provient d'une statue de dimensions très-légèrement au- 
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dessus de Ja nature, L'agencemenut des cheveux et le mouvement de 
la tôté rappellent de près le chef-d'œuvre de Cléomène l'Ahénien : 
1 semble done manileste que la statue, quand elle était entière, re- 
produisait le mème tvpe que la Vénus de Médicis. Cest, du reste, 
une œuvre du même Lemps, sortie d'une main moins magistrale, mais 
de lu mème école, de celle qui donna en Grèce ane dermère floraison 
vers les derniers Lemps de ln République romaine et ceux de l'éta- 
blissement de l'Empire, On doit remarquer qué Le marbre on est grec, 
ct non ilahen. 

y a une grandeur plus sévère, une austérité plus majestueuse 
dans le buste qui occupe le milieu de notre planche, Aucun #rchéo- 
logue n'hésiléra à ÿ réconnailre une folie, une de ces personnifications 
de villes dont le type fut lixé par Eutychide de Sicyone, élève de 
Lysippe (1), dans sa célèbre statue d'Antioche (3), tant de fois imitée 
dansles œuvres de la sculpture et dans Les types monétaires (3). D'après 
les reproductions que nous en possédons, cetle statue avait la tte cou- 
ronnée de tours. comme le sont aussi généralement les ttes des Tyehés 
où Forlunes de villes igurées sur les mounaies. La haute stéphancé 
décorée d'une rosace et surmontée de larges créneaux, telle que nous 
l'avons ici, me paraît une donnée nouvelle. Au reste, un travail d'en- 
semble sur ces pérsonnilicalions de Villes, qui en réunisse les prin- 
cipaux types dans les diverses lormes de l'art, est encore & faire (41. 
Il serait vivement ä désirer de le voir entreprendre par un des maitres 
de la science. 

En voyant une figure de Polis de travail encore grec trouvée dans 
le Midi de la Gaule, même dans les cantons silués à l'occident du 
Rhône, la pensée la plus naturelle el la plus vraisemblable, celle qui 
se présente la première à l'esprit, est d'y chercher une personnilicu- 
lion de Mussalie. Et, en effet, Le style et le travail du buste que nous 
publions paraissent coïncider assez exactement comme époque avec 
le moment où Pompée donna aux Massaliètés, en récompense de leur 

(4) Pin, Hiet.nat, , XXXIV, 8, ft Mns.,VE,2,4. ds Or, AMior, Brehans d of. Kommat, EL HE, 


(4) Pausan,, Le ei vor, Vecgnili, Mis, Pa | phil, xuix. 
um. 4, I TE 1 C4} Vos. seulement Cuttfr. Müller, midi. # Hub, 
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vonstante fidélité à l'alliance romaine, un territoire étendu, qui com- 
prenait le pays des Volques Arécomiques (1) dans lequel a été trouvé 
le buste. Getle courte domination massaliète jusqu'à la Durance el 
au-delà du Rhône, à laquelle César mil bientôt fin, a laissé plus d'un 
monument : Le plus remarquable est le délicieux temple du Vernégues, 
dont l'architecture, d'ordre corinthien, est encore loute grecque. 

Les enfants ne sont trop souvent, dans la sculpture antique, sur- 
loul dans lu sculpture romaine, que de petits hommes (2). Pourtant, 
duns certains morcetux, l'art des anciens est parvenu à rendre les 
grûces potelées le la première enfance avec une délicatesse el un 
bonheur qui n'a été égalé chez les modernes que par François Ques- 
noy. C'est au nombre des échantillons les plus remarquables de ce 
que lon su faire sous ce rapport vers le siècle de l'ère chrétienne, 
qu'il faut ranger la troisième tête gravée dans la planche 44, Lêle 
assez fortement au-dessus de la nature el qui provient d'une statue, 
peut-être d'un groupe de l'Enfance du Bacchus. 1 serait. du reste. 
tout à fait imprudent de hasarder une explication précise pour ce 
fragment. et l'on ne pourrait adopter qu'une désignation de fan- 
laisie, Ce sont l'artiste et l'historien de l'art qui ont à + trouver un 
enseignement, plutôt que l'érudit, avant Loul préoccupé de linter- 
prélalion des monuments. Le graveur a élé obligé de n'indiquer 
que par des lrails vagues, et sans arrêter la ligne des fractures, ce 
qui reste du col; en effet, dans l'original, celte partie est noyée 
dans le plätre d'un montage grossier, et il était impossible d'en 
rien deviner de précis sur ki photographie d'après laquelle la gravure 
u lé exéculée. C'est à Gallargues (Gard) que cette tête d'enfant a été 
lrouvée, dit-on. 


Murs BOUSSIGUES. 


LUL Cas, PL élus La AE gravé ans In pl, 9 do ce volume, 
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DISQUE DE BRONZE DU MUSÉE BRITANNIQUE. 


lrtasiens 45.1 


Cest en Sicile qu'a été découvert ce beau disque de hronve à 
ligures gravées au trait sur les deux faves qui, de la collection Wond- 
house de Corfou, a passé dans les galeries du Musée Britannique {11, 
Nous le publions d'aprés un calque de M. Bernier, archileote, pen- 
sionnaire de l'Académie de France à Rome, D'un cûté, ln ciselure 
représente un athlète tenant les hallères dans les deux mains el se 
renversant en arrière afin de prendre son élan pour sauter le plus 
loin possible: de l'autre, également un athlète, se préparant à lancer 
le javelot qu'il tient, un des doigts de sa main droite passé dans la 
boucle que forme la courroie de l'aneyle (2). Un disque analogue, 
décoré par le même procédé el appartenant à In même époque de 
l'art, a été exhumé dans un tombeuu de l'ile d'Éginée et se con- 
serve au Musée de Berlin (3% il représente également un sauteur avec 
les haltères ét un homme lançant le javelot: mais ln pose des deux 
figures est assez différente, Ces monuments sont évidemment dés 
disques volifs, dédiés par des athlètes qui avaient remporté le prix 
dans trois des exercices du pentathle, lé saut, Le jel du javelot et 
celui du disque. 

Le disque du Musée Britannique est un nouvel exemple à joindre 
à ecux que M. Albert Dumont (4) a si heureusement groupés pour 
élabliv avec quelle incomparable supériorité les Grecs ont pratiqué 
l'art de la décoration du bronze par la gravure # graffile, art dans le- 


quel les Élrusques n'ont été que leurs disciples el leurs imitateurs. 


© T. Newton, À guide to fe bronze roc 
in he department of grerk and roman orrfigentien 
(STE Sp. F0. 0 5. 

(8) Sur La maniere ds munæuvrer lancyls où 
nmeondum et des monuments qui eu raprbestilent 
l'usage, vo, 24 PAUL Vormmunl. à Herletlerg , 
La6, p, 206: 206 Phil, Verniami. dn Würshurg, 
1868, p. 220 ot &.. ar de Mi Rüobiy; Amemige zu 
Wesmmdorffe Ordnungetbumgen der dentrof. 
Schulturnens, Franalfort, 180$: Jäger, Dontache 


Turnaseltunags MAGN on 6: ot l'excollont, wrtrole 
drmontumn de M, Saglie dame de Héctionmmnin tire 


ctéqudhés green et machines alt a Mlirasrce Îa- 
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(ON Au. de Past, uk, À PCR), Ql NF: 
Krause, Gynon., pli dx, ut 6: Pindur, Melun ufeu 
Fünfhamp}, Bertin, 890, je. 40. 

(61 Monvmente grecs publore par d'Asronintfenn 
dei fautes prenom, 1654, p. 200, 
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C'est un des plus magniliques spécimens du style sévère des écoles 
doriennes participant encore de Farchaïsme, et l'idéal de l'artiste y a 
été le même que dans les sculptures des frontons d'Egine. Le dessin 
est serré, ferme, précis, uu peu austère el dur, mais plein de gran- 
deur; en même temps que la silhouette des contours extérieurs ésl 
arrêtée avec énergie, l'anslomie est rendue par quelques traits so- 
bres et magistraux, d'un accent puissant, qui font ressortir là forte 
musculalure des athlètes dans leur nature plutôt sèche, comme celle 
des personnages de la sculplure éginétique. Il est peu de parles de 
la Grèce où les phases suecessives du développement de l'art soient 
aussi bien connues, avec des dates précises, qu'elles le sont pour la 
Sicile, grâce aux belles études du due de Luynes (1), et plus récem- 
ment de M. Bürclay Head (a) sur le classement chronologique des sé- 
vies monéluires de Syracuse, Que les lecteurs veuillent bien se reporter 
aux planches si parfaites qui accompagnent le livre du savant anglais, 
et ils seront frappés de l'étroite comnexité de style entre les gravures 
du disque que M. Woodhouse aval recu de Sicile et les monnaies 
syracusaines d'argent, ingénieusement assignées au règne de Hiéron ET 
439-466 av. J.-C.) par M. Head, d'après la pisirix qui se remarque 
Loujours à leur exergue : ce monstre marin y fait allusion à la défaite 
dés pirates tyrrhéniens, comme lé ion de lexergue des monnaies 
frappées sous Gélon F° fait allusion à ln victoire remportée à Himéra 
sur les Carthaginois, Disque de bronze el monnaies sont des œuvres 
du mème art, du mème pays el du mème Lemps. 

Le disque votif que nous publions a ar centimètres de diamètre. F 
est, comme en général tous ceux de même nature, très-inférieur en 
dimensions et en poids au véritable disqué de stade en bronze, sans 
ornements, qui, trouvé en Grèce, esl entré au Musée Britannique, après 
avoir également fail partie de la collection Woodhouse (3), Ce dernier 
pèse 12 livres anglaises et q onces (4 kil. +58 gr) 


Fnaxcois LENORMANT., 


[1] Dans In Revue numismatique de NEA, Suracuee, Londrés, 1454, 


(21 Ou Me chranolagennt scgmemee of Uur coins of | (Al Newton, Guide fo Hé bronse room, ps TE. 
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STATUETTES DE BRONZE DU MUSÉE DE RENNES. 


(réanrnt 16, 


C'est à In gracieuse obligeance de M. le commandant Mowal et à 
la libérvalité de ME. le maire de Rennes que lu Gazette archéologique doi 
de pouvoir publier ces deux brourés remarquables (15, gravés de lu 
dimension mème des originaux, Es proviennent de la belle collection 
lormée dans la première moitié du XVITF siècle par Christophe 
Gaultron de Robien, président au parlement de Bretagne: collection 
citée avec honneur par Piganiol dé la Force (2) et par Gaylus (3), et 
dont les débris constiluent le noyau principal du Musée archéolo- 
gique de Rennes. On les a vus tous deux, en 1867, figurer clans les 
waleries rétrospeclives de l'Exposilion universelle (9). 

Sans avoir été publié jusqu'ici, le prémier a été cilé par Panofka 0) 
et par M. F. Lenormant (6), sous le nom d'Hercule de Famurs. Lu 
effet, le catalogue manuscrit que le président de Robien avait dressé 
de sa collection, et que l'on conserve à Rennes, donne l'indication 
de provenanée suivante : « Cette pelile figure, qui est d'un travail 
n exquis ét d'une antiquité parfaitement reconnue, a été Lrouvée priés 
uw de Valenciennes, en un lieu qui a jadis servi dé camp aux Romains. 
w Elle fut portée ñù NE le maréchal de Montmorency, Qqu, Aprés 
“ l'avoir conservée précieusement plusieurs années, m'en à fail pré- 
“ sont en 1743.» Ces indicalions se rapportent Lrès-manifestement 
sux puines de Famars, la localité antique importante des environs de 
Valenciennes (7), d'où sortent également plusieurs bronzes beaucouy 
moins importants publiés par Cavlus (8). Farm Martis est mentionné 
dans la Notitia Amperit: son existence né paraît pas remonter au-delà 
du HF siècle, tandis que la statuette de Ja collection de Robien est 


(1) ls portinl les ne" 328 of 430 dans l'intères- | q°° 047 el (7, 
sant Catalogue raisonné du Musée d'archédloge (n) Cedrénet Pourtatés, pe #6 
de da mille le Rennes, par M. André. (6j Gazette des Hecux-Arts, te LIT, pr, 486, 
(4) Nom. Deser. dé Mi France, 4 VII, p. 270, (7) Voy, Caylun, Rec, d'onlqnelte, Le LU, pr, Ab 
(3) ec, d'antéquétés, L, VI, p. 389, Al'Auvillé, Nobice de la faute, p, 2%, 
(li Catalogue de l'ixatotre du trevail, Frande, (8) T, DIE, pl. exxi. 
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d'une beaucoup meilleure époque; elle ne semble pas non plus, d'aprés 
son travail, avoir été exéeutée en Gaule, mas plutôt être l'œuvre 
d'une des écoles de l'Orient à l'époque des premiers empereurs, 
est dire qu'elle avait dû être apportée jusque dans le nord de Fu 
Gaule, à titre d'objet de collection par quelque amaleur de l'anti- 
quilé, comme plusieurs dés œuvres d'art que l'on a découvertes, dans 
les mêmes contrées. 

Nous avons, dans celle staluellé, une répélilion d'un type extré- 
mement célèbre dans l'antiquité, celui de l'Æereule debout, se repo- 
sant un instant au milieu de ses travaux, appuyé sur sa massue, Lype 
donuL l'exemple le plus parfait et le plus inportant parvenu jusqu'à 
nous est l'œuvre de Glycon l'Athénien, connue sous le nom d'Her- 
cule Farnèse (1). On sait que li renommée de ce type est attestée par 
le grand nombre de ses reproductions, slalues de marbre (2) et ligu- 
rines de bronze (3), par les imilations qu'en ont faites les graveurs 
en intailles(4), el surlout par la quantité de villes de Loutes les parties 
du monde grec qui l'ont retracé sur leurs monnaies à l'époque impé- 
riale (5) : Athènes (6, Patræ, Corinthe, Messène, Gythium, Hadria- 
nopolis el Philippopolis de Thrace, CGius et Nicée de Bithynie, enfin 
Tralles, [serail assez peu vraisemblable qu'une représentition aussi 
fameuse eûl Été créée par un artiste dont le nom est demeuré inconnu 
de ilous les écrivains antiques, comme celui de Glvcon : aussi l'in- 
scription d'une statue de ce type qui existé à Florence au Palais 
Pitt (7) at-elle donné aux meilleurs ériliques (8) Heu de penser que 
le vérituble créateur en avail été Lysippe, et que l'Hercule Farnèse 


[01 Mules. Macéelto dé statue montiche, pl. xutx : 
Piranest, Statue, plus Morghen et Volipato, Prin 
cp del disrgne, pd. sx : Micceu Horbonteo, E. DH, 
pl, ccm ét oo À, Mlle, nn, 4, il Rat, 
L. |, pl. xzxent, 0 45% Clarne, Ms, dé serie. 
pli 780, ne 1078 

[2 Vov. les prinnipulés dons Ularar, fl. 30, 
ue 1070: 700 D, nee 108 et ANS A: TU, n° 1084: 
802, m' Vi À: | | 

{r Entre autres, Gollertu reute di Foreuze, 
2, IEE, pl, x el xt, | 

(4) Mus. Olesonleh., 1. AL. plans Wicar, Gr- 


levée de Florence, LT, pl. xrvt CO Miller, Drake, 
de 1, pl xxx, ne lié. 

(0) FH, Mocholle, Méroires de munmésmontéquae vf 
d'antiguites, p 485 Peterson, De Libanio on- 
muni, 11,7. 25 | 

(Boul, Monnaies d'Athdues, p. SAT. 

(3) Bianohio), Palosse def Cesvri, pl kw; 
Q, Müller, Coukon., t LE pl. xowvut, it HE. 

(8) Visconti, Mon, Gubini, p. 44: Moyer, fies- 
rhéolte nf. hibt. Kinate, 4, 1, pe 136: 0. Müller, 
Honulé, dd, Archæol., 8 120, 
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n'est qu'une admirable copie, el non un original, Ce qui fait l'intérêt 
spécial du bronze de Rennes, c'est que, plus qu'aucune autre vépéti- 
tion du mème type, il se rapproche de PHereule Farnèse par l'inchi- 
naison particulière donnée au corps (elle n'est pas li même duns les 
autres répliques), et par le caractère de la barbe et des cheveux. 

La seconde figurine gravée sur la planche 36 est, dans ses petites 
dimensions, un des spécimens les plus parfaits que l'on puisse ron- 
contrer du style et du faire dés écoles du midi de la Gaule, au siècle 
de l'ève chrétienne. Le nom de Mercure-Auguate, fourni par les mo- 
numents épigraphiques, est éelui qu'il faut donner & cette représen- 
lation, car les traits de la tête reproduisent avec ane fidélité si par- 
faite ceux de l'empereur Auguste, qu'il n'y a pas moyen de douler que 
ce ne soit lai que l'artiste ait voulu représenter avec les attributs du 
dieu. C'est afin de bien faire sentir lu ressemblance de eetle effigie 
avec celle des monnaies, que nous avons fait graver la statuette de 
manière à cé que la lôle se présent do prolil. Le Mercure-Angusli 
du bronze de Rennes est debout, la chlamyde jetée sur l'épaule gauche, 
une bourse dans la main droite: le caducée que ténail orrginairement 
la gauche a disparu. Îla deux pelites ailes danssa chevelure, que cent 
une couronne de laurier, Ses veux étaient incrustés d'argent. Le ca- 
talogue manuscrit du président de Robien ne fouvnit aucun rensur- 
nement sur l'origine der celle belle figurine, il laquelle il ne parait 


pas avoir attaché Le prix qu'elle méritait réellement. 
E, pe CHANOT. 


L'explication que j'ai donnée des bus-reliefs du vaso de serdonyx do labhase de 
Saint-Maurice en Valais me paralt définitivement contiemée par la comparaison que 
l'on peut on faire aves le sarcophage de Barile, publié dans les planches D #1 E dit 
iomo LV des Armes de l'institut archéologique (1832), En eifet, La partie ln plus 
émbarrassante jusqu'ici de la composition du vase de Saint-Mauriue, Lo groupe de 
lu vieills nourrice hecouraut annoncer à la mère ce qui se passe, Kroupo on jai res- 
suyé do montrer l'écho d'une srime de a tragédie des Filles de Seyras d'Euripule, si 
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retrouve, avoc de lrès-légères variantes. sur le sarcophage (1), & côté de la suine 
d'Achille réjétant es habits dé jeune ile en entendant le son de In trompotte, 
cette dornière scène représentée dans les données les plus habituelles. R. Rochette, 
qui a commenté ce monument, n'a pas, duns le silence dés mythographes, donné 
d'explication précise du groupe de la mère et de la nourrice. 


F. LENORMANT, 


(1) Le trône ln reine est assise est représenté | soutenu parune sphinx née ot accroupie. 
de méme qur les doux ommuments, avec ln bras 
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